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LES DITS DE MATHIEU 
1 . .. 

Bréviaire de l'Ecole Moderne 

Dépassez la . mécanique aut~ritaire 
Affrontez · la comp·l~xité . de la vie 1 

Le travail de . soldat marque inévitablement celui qui commande et 
dirige autant que celui qui subit. 

"Nous avons travaillé en soldats étant écoliers. Nous avons commandé 
ensuite selon la. technique et la discipline des soldats. Nous avons 
tendance à trouver cette technique comme souverainement valable et 
nous nous accommodons difficilement de formules de vie moins autori­
taires et moins mécaniques. 

Avouons aussi qu'une classe où des enfants se déplacent sans autori­
sation et sont occupés à des travaux divers qu'on ne peut pas toujours 
minutieusement contrôler, cela fait moins sérieux et moins imposant 
qu'une file obéissante évoluant sans accroc dans la cour ou dans l'escalier; 
et que l'ordre et le silence, même s'ils sont le résultat d'un bru(al dres­
sage, sont signes d'une autorité qui classe l'éducateur. Cette forme d'école 
correspond d'ailleurs aux normes d'une société qui a plus besoin de robots 
et de manœuvres que de francs-tireurs qui s'essayent à penser e.t · à discuter. 
Elle est peut-être même la seule possible dans les classes surchargées 
d'écoles-casernes, avec une proportion croissante de maîtres non entraînés 
à la complexité parfois déroutante de la pédagogie moderne. 

Et ce travail de soldat ou d'adjudant, seule l'Ecole en détiendra sous 
peu le regrettable privilège. 

Sous la pression des événements, l'armée a da se moderniser, car elle 
ne pouvait pas offrir aux rafales de mitrailleuses· les files compactes de 
soldats à la parade. Rien ne ressemble moins à l'armée que ces groupes 
apparemment autonomes évoluant en ordre dispersé derrière les boque­
teaux ou parmi les replis de terrain, au ces équipes soudées à leur çhar 
où l'on, ne distingue plus de chef. L'armée, par la force des choses, a da, 
dans une· certaine mesure faire appel à l'initiative et à la décision des 
meilleurs de ses éléments. Et je suppose que le chef le plus apprécié 
n'est plus, comme au début du siècle, celui dont la troupe était la plus 
fidèlement dressée pour l'apparat, mais l'homme qui sait, sans éclat de 
voix et sans menace, tirer de chacun de ses soldats le maximum pour les 
tâches qui lui seront confiées. · 

Nous vous conseillons de suivre au moins l'évolution de l'armée, de 
comprendre ce qu'a d'anachronique, dans. notre siècle de démocratie, une 
pédagogie dépassée; vous réfléchirez à l'insuffisance d'une méthode de 
travail qui ne forme ni l'homme ni le travailleur; vous affrontere~, comme 
l'armée moderne, la complexité et la vie ; vous ne r~ussirez pas du premier 
coup, mais le doute chez vous préparera l'expérience et l'action. 

Les mots de discipline, d'ordre, de respect et de .travail restent chez 
nous à leur place d'honneur. Mais ils ne signifient plus la même chose 
que dans l'Ecole du passé parce que nous les avons enrichis des notions 
nouvelles de dignité, de consciencè, de coopération, de culture ét d'huma­
.nité qui donnent à notre Ecole son vr(li sens et à notre métier se.s vertus 
et son avenir. 

, . . . 



Dijon, le 18 février 1956. 

l\lon che1· Ft·einet, 
Les cllfflcultés sont grandes, certai­

nes même, sont · Insurmontables de 
par notre seule ac;tion personnelle, 
mais r 1 en n'est irrémédiablement 
perdu. 

Les faits : 

La foi . surtout chez les maîtrns des 
grands Groupes scoJa.lres des vllles est 
allée s'amenuisant . . On y parle beau­
coup plus d'activités extérieures ... que 
de péclagogie. Une certaine pro11ortion 
d'entre nous 11araît s'être « embour­
g(olsée », au - sens le moins bon clu 
tf;rme. Tels sont les faits. Les nier, 
c'est mettre ses mains sur les yeux 
et appuyer bien fort pom· ne rien 
voir. En fa.ire porter la responsabilité 
entière aux maîtres, serait une erreur 
et une injustice. 

Personnellement, j'en vois la cause 
principale. clans le fait que la Péda­
gogie: 1fans nos écoles cle villes et 
écoles-casernes. en particulier, semble 
être devenue une chose cl'une é11oque 
rta5sée et h eureuse. 

Oi1 est le tcm11s : 
oi1 les 'inspecteurs primaires venaient 
chaque année dans la classe. s'arrê­
taient Înême certaines autrns fols pour 
discii'tei· cl'uile tentative faite par le 
maître ou · 111·oposée iia.r eux ; 
où les Inspecteurs 1uimnires faisaient 
tout lem· nossible pour permettre à 
ce1·tains màîtres cle se pel'feotionner; 
où les ma itres se rencontraient, en voi­
sins et confronta ient leurs essais; 
où les conditions cle travail demeu­
raient normales, intelligentes et hu­
maines ? 

En résumé, l>ério<le oit les I.P. et 
les Directeurs d'Ecoles faisaient leur 
métier <le l>é<lagogues, s'.entraiclaient 
llé<lagoglquement et, dans certains cas, 

,~~ 25 fNf ANTS 

PAR 

CLASSf 
Il y a un an, nous lançions à Aix-en-Provence l'idée d 'une associa tion 

25 enfants pal' classe, cha rgée de promouvoir et d 'ori enter la campagne 
que le Congrès j uge~it indispensable pour lu tter contre la surcha rge 
catastrophique des classes, cet.te plaie n ° 1 de n otre enseignement .. 

Si notr e appel a été entendu et compris en cer tains milieux, surtout 
chez les parents d 'élèves, nous n 'avons n;ia lh eureusement pas rencontré 
la même compréhension chez les instituteurs et les professeurs, qui sont 
pourtant les plus directement intéressés. 

On a prétendu notamment que nous n'a vions pas · suffisamment les 
pi eds sur tel'l'e en lançant de;; mots d'ordre dont la r éalisation est, pour 
l'instant, impossibl e. , 

Nous rappelons à nouveau que nous n'avons ni l' intention ni la pré­
tention de n ous substitu er flUX org-anisations s)rndicales pour la défense 
des revendications majeures de l'Ecole et de ses maîtres. Nous visons 
plutô t à créer un climat, à fa:ire comprendre à tou s les usager s de 
l'Ecole que nous marchons à une catastroph e qui nous fait regresser 
de cinquante ans, et que le prog-rès technique d'lm e grande nation n e 
saurait se comprendre sans l 'effort de modernisation qu'on consent 
sans lésiner pour l'équipement mifüaire et industriel. 

La surcharge des classes es t, san s contes te, le d1'll71W pédagogique 
majeu1· de noire é71oque 

Ce drame, j'en ai davantage encrire pris consci ence en recevant. 
récemment. la lettre ci~contre de notre a mi Coqblin, Directeur de l'Ecole 
rle J.a Maladière, à Diion. . 

Cocrblin éifl it. instituleur dans un village du Morvan lorsqu'il adhéra 
à notre Mouvement à l'éporrue héroïque d'il y a vingt ans. S'il accepta 
plus tard la direction de l 'Ecole ·de la Maladière, c'est qu 'il espérait, 
avec Mme Cocrblin , y continuer sn mission d'éducateur. Et effectivement., 
ce fut un e école moderne dont il nous donna le spect!!-Cle lorsqu'il y 
reçu t notre premier Congrès d 'après guerre, en 1947. 

Voilà ce cru 'est devenue aujourd'hui cette école ; voilà à quel métier 
sont aujourd 'hui confinés ses maîtres. 

I l serait. souhaitable que, sm· la base des obser vations de Coqblin, 
nous puissions faire clrcu1er - à travers la France une v·aste pétition, 
que signer aient tous les éducateurs et bien des parents, et À laquPlle 
les pouvoirs publics n e saU'raient pas rester insensibles. 
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poussaient jusqu'à former da.ns wte 
école ou da.ns des groupes d'écoles, des 
équipes qui cherchaient, tâtonnaient, 
ex1>érimentalent, avaient la joie de la 
decouverte. 

Ceci n'existe plus (sauf quelques 
ral'es exceptions). Il y a eu un affai­
btissement de l'intél'êt et les maît1·es 
ont vu l>eu à peu les <liffioultés s'ac­
cumuler, leur activité absorbée 1>ar 
ces difficultés à i·ésoudl'c. Les I.P . et 
les Dlreoteul's d'Ecoles ont fait tout 
autre chose que le travail pour lequel 
ils avaient été formés. Les encoura­
gements se sont raréfiés, de même 
les collaboratio11s. Dans la hâte impo­
sée t>ar cle multiples occu11ations extrn­
scolaires, on en est arl'ivé à laisser· s·e 
clébrouiller celui oui se clébrouillalt à 
peu 1>rès et à san~tlonner simplement 
et trop souvent celui qui opérait mal. 
La foi s'en est allée, même le plus 
enthousiaste et le plus fort morale­
ment « en a pris son pilt'ti ». Et c'est 
là ce qui est grave. 

Quant à la moclernlsation de nos 
Méthodes · et Techniques cl'enseigne­
ment, elle a été la pl'emlère victime 
cle ces mauvaises comlltlons ma.tél'iel­
les et mol'ales du travail. 

Dans la. quasi totalité des classes 
cle villes qui travaillaient selon l'es­
prit de nos techniques, on en est ar­
rivé à un véritable 1< sabo1·dage indi­
viduel ». 

Dl!s exemples ... 
« Ecrasé l>ar mes charges d~ Direc­

teur et les d'lfflcultés, j 'ai dû aban­
donner clans ma !H'opre classe: jour­
nal scolaire, échanges, travail aux 
fichiers, travail 1>a.i· équipes... » 

« Avec 45 élèves iiar classe, et '4 '1101·­
mallennes en stage simultanément, 
j'abandonne. Je suls loln de Freinet, 
de Decroly ! n 

cc Sauf mon Texte libre que j'ex­
plolte un 1>eu. le reste de mon trava.il 
est cl'un traclitlonnallsme !... n 

u Comment a.vec 111011 effectif, user 
des flchie1•s auto-col'l'ectifs ? ... Je ne 
peux !)lus sortir un journal... » 

u En arrivant ici en octob1·e, j 'avais 
des 'prnjets. J'espérais faire ceci, cela~ ... 
Aujourd'hui, je ne vois nullement la 
façon d'opére1'... On en prend son 
parti ... » 

« Pour la t>remière fois, adjoint en 
vllle, je com1lremls ... Je ne vensais pas 
que vous meniez une vie pareille.. Il 
n'y a. l'ien à faire qui demeure d'édu­
catif dans ces conditions ... Vous n'y 
pouvez 1·len... » 

Oui, « on en t>rencl son pa.rti n, mals 
on su1>porte mal cette vie qui n'a que 
trop peu souvent des ra11ports très 
lolntalns avec une i>éclagogle éduca­
tive. 

Je suis navré cl'avoir ch ez moi une 
èqul11e, dont trO'IS jeunes, tous mem­
bres cle notre Grou11e dé1>artementa l, 

L' EOUCATEUR 

Il ne s 'agit pas d'une simple réédition de notre première pétition 
de l'an dernier. Nous voudrions aujourd'hui nous i;>lacer davantage 
sur le plan a,ffecl-if et humain. Des Instituteurs, des Dn·ecteurs diraient 
leurs espoirs déçus et leur détresse. Se joindraient alors à eux tous ceux 
qui souffrent des mèmes difficultés pour un réveil <le la conscience des 
serviteurs et des usagerg de !'Ecole laïque. 

et cle me tl'Ouver dans l'lm11ossibilité 
de les alcler véritablement. 

Je n'oublierai jamais oes jeunes en 
pleine force, qui, certains jours, à la 
sortie du soh', s'avouent valnous phy­
siquement. J e vols Jeurs yeux battus, 
leurs traits tirés... C'est Inadmissible. 

Sauf quelques exce1>tions, parle1· cl'e 
l\Ièthocles modernes. clans nos Ecoles 
cle villes, devient grotesque. 

Chacun cependant, a essa.yé de sau­
ver un ,peu quelque chose en conser­
va.nt un, ou deux, ou trnis procédés ... 

!\fais ce ne sont que cles l>t·océclés et 
l'esprit cle n os technl11.ues, la menta­
lité surprenante et bienfaisante clc 
n C1S élèves et <le leurs maîtres, ne sont 
plus da ns nos classes. L'es})rit, n 'ét ait­
ce 1>a.s ce vers quoi il fallait tendre, 
ce à quoi vous a mena:it, Insensible­
ment, jour· a.près jour, l'évolution de 
notre travail scolaire ? 

Du début, c'est-à-dire clu jour où 
nous étions cc en état cle grâce » 
(exp1·ession tl'ès exacte cl'un camarade 
cl ont .i'al oublié le nom ) à la fin, 
quand· n ous étions véritablement dans 
cc l'es})rit cles méthocles u, JI y a eu 
cette évolution intelligent e et cons­
truct ive. Cela a élé notre l'ie de maî­
tre d'école, à n ous les anciens ... 

Aujourcl'hui, à l'heure où, cla ns l'en­
semble, nous a.vions pu nous p1·oeui·er 
enfin du matériel cl'enseignement, et 
pleins cl'eS!IOirs, nous nous sommes 
vus alors écra.sés uar les masses cl'élè­
ves et nous subissons tous les incon­
vénients matériels et moraux des f01·­
tes ou des t1·0,1 fortes collectivités 
cl'el\fanls. 

Une i>édagogic pure. ·111telligentc et 
évolutive est clevenue impossible. Nous 
n'avons souvent, ni l'occasion, ni le 
goflt cl'en parler. 

L'action à enfre})rencll'C : 
Et pourtant il faut continuer à en 

parler. Ne serait-ce que pour . les jeu­
nes sortis d'e l'E. N. ou fraîchement 
bombarclés su)>!J•léants. A l'h eure tlré­
sente, cles miilie1·s de s1111pléants, cela 
équivaut à presque ai;tant cle milliers 
cl'incompétences. Ils sont embarrassés 
de lem· instruction et c'est 1m1·fois ef­
farant cl e constater les tY11es de tra­
vaux donnés )lai' eux à Jeurs élèves. 
Ils n 'en ont aucunement la responsa­
l>ilité. Ils inutent cle r.éro, dans une 
sit.ua tion cléfa vorable 11.ni, t1·011 sou­
vent, en fait la i>roie cle 35 à 45 en­
fants... Quant à l'aide que les Direc­
teurs d'Ecoles - casernes peuvent lem· 
apporter, s'ils ne sont 11as entièrement 
déchargés cle <:lasse, elle ei.t nulle ou 
à })CU )ll'ès. 

Et je remonte loln en arrlè1·e, pour 
ré1>éter ce que j 'ai malntes fols ex­
t>rimé, ce dont je m'excuse : 

L'Eclueatlon nouvelle est née cla ns 
!'Ecole de campagne, dans l'humble 
vJlla.ge, chez l'instituteur non moins 
humble. Ce n'est que par la suite 
c1u'elle a clébm·clé sur les villes. 

Actuellement, à quelques exce1>tions 
près, les classes ou les écoles de villes 
sont b01·s course, clans une véritable 
moclernisation de nos méthodes et 
dans la recherche constante, méthodi­
que, avec l'es1nlt que cela compo1·te. 

Mals Il 1·estc les Innombrables cama­
rades cles villages et des bourgades, 
aux effectifs m oins !>léthoriques, aux 
mutations <le maitres moins fréquen: 
tes et où un travail réel est encore 
)lossible. 

C'est vers eux qu'il faut se tourner 
1>ar priorité, pour les aider à main­
tenir, à améliorer ce que nous avons 
l'éallsé au coul's cle tllus de 25 années. 
Cc sont eux qui, comme autrefois, 
clolvent prendre la tête de notre ac­
tion pédagogique, 

Cela permettra, qua.nd la situation 
des écoles de villes sera moins c1·iti· 
que, cle les raccroch er et de les re­
mettre cla.ns le circuit des ag;ssements. 

En résumé : 
i o Situation i>é<lagogique fra.nohe­

ment ma uva.lse dans les villes, quasi 
désastreuse 110111· les Techniques tl'une 
mocle1·nisatio11 réelle et suivie. 

z., Pédagogie et a.mélloration, sur le 
J>la n cle la classe, encore 11osslbles 
dans les cam11agnes ei les bourgades 
rurales ou semi-rurales. 

Il al)partieut à notl'e l\'louvement 
de faire vivre et se cl évelo!Jpcr ce qui 
reste sain. 

C'est à. lui de former les Jeunes, de 
les a mener à « l'esprit » cle 'nos mé­
tho1les, en les aidant matél'iellement 
et moralement clans leurs classes. 

Tra va il ingl'a t , rentable à plus ou 
moins longue échéance, cl'accord. Mais 
l'Ecole l\lodcrne française se doit de 
l'entreprenclre et nous n'avons i>as le 
droi t cle laisser Freinet et une i>oignée 
de nous autrns, attelés seuls, à cette 
tâche. 

Au dire de certains Ins11eoteurs. 
Fl'l~lnet et son l\'louvement ont, ou 
cours cles 25 années écoulées, secoué 
la Pédagogie française. Ne contribue­
ront-ils uas il la sauver du désastre 
da ns laquelle elle s'enfonce ehaqur 
jour davantage lol'squ'elle entre en 
cont.act avec les élèves ? 

COQBLIN. 
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FAISON.S 
L'approche de notre congrès annuel est toujours 

une occasion pour nous de mesurer le chemin par­
couru et de préparer les mesures it envisager pour 
tàcher d'aller, tous ensemble, plus loin éhcore. 

Tout n'est pas enthousiasmant pour nous dans 
les pers1l0ctives de cette a1~née 56, au moment 
où, la population scolaire croissant sans cesse, sont 
négligées les mesures conespondantes qui assure­
raient l'accueil Cians des locaux convenables, le 
recrntement et la formation des éducateurs que 
suppose l 'é~ucation moderne. 

Si nous accentuons notre campagne pour vingt­
cinq enfan/.s 110r classe, c'est que nous sommes au 
cœu1· même du drame, consèients plus que d'autres 
sans doute de cette grave réalité : /.a surcharge 
catastrophique c&s classes sans /.'orvanisation péda­
gogique correspondante, ccmsti.tue d l'he·ure p1'é­
sente, /.a pl.1M giave ?nenace de décadence et cle 
faill'ite de /.'Ecole /.al:que frrinçaise. 

m. de cett.e décadence et de cette faillite, ce sont 
forcément les éléments pédagogiquement les plus 
avancés qui en sont .les premières vic.times. Le 
drame actuel de !'Ecole Moderne, é'est pour demain 
le drame de toute !'Ecole publique de notre pays. 

Norni n'avons pas à oocher, au contraire, que 
l'Ecole Moderne est de plus en plus atteinte par 
cette surcharge des classes, que nombreux sont 
les camarades qui, débordés par les effectifs, ne 
peuvent plus fane fonctionner ni imprimerie, ni 
limographe, que, si de nouveaux journaux scolaires 
naissent tous ies jours, d '.aut.res, parmi les plus 
anciens, s'amenuisent. ou suspendent leu!' paru-

. lion ; que les cla!;)ses trop nombreuses ne peuvent 
plus dessine1· ni peindre et que les instituteurs 
surmenés 11 '01~t pl us, souvent, ni Le temps ni la 
force de poursuivre avec nous des recherches et 
des études dont. ils connaissent pourtant ln valeur 
et la portée., . 

C'est dans Io. mesure ol! les parents et les édu­
cateurs laïques sauront imposer la construction 
et l'aménagement de locaux scolaires, la nomiho.­
tion et la préparntion de milliei·s d'instituteurs 
que 1 'Ecole !'vloderne pourra prospére1· et s 'épanouir. 

Et qu'on ne croie pas que ce drame nous est 
particulier et que notre enseignement, trop exigeant, 
nécessite seul des conditions favorables qu'il ne 
trouve pas toujours dans le milieu qui lui est 
imposé. Le drame, pour êti·e moins visible, n'en 
t.ouche pas moins tous les éducateurs dignes de ce 
nom. Il est une notion dont il nous faudrait impo­
ser la portée . ù. t:ous les parents et aux maîtres : 
« ,\ pnr/.ir d'·un c1)rt.ain st.an dard d'espace, cl'mné­
na.gement et d'équipement cles locaux, an-delà d"wn 
11.0111.brc cl.'é/.èt>es q11.e to11 s /.e~ 11.wyers fi:r:e11f. de 25 à. 
30, le rendemehl du. /,ra·vaU dev.ient déplorable, 
1nalgré U:ne dépense physique el nerveuse </la:nge­
reusement accrue. cle la 11art. cles éducateurs ». 

Le rendement scolairn, le plus précieux des ren­
dements, suppose que les usagers sauront' et pour­
ront réagir de toute urgence, pour le s1,1lut. essen­
tiel de l'école, de la formation des homrn :s et des 
citoyens de demain. 

a . 

Malgré ces contingences, l'idée de l'Ecole Moderne 
a fait, cette année, des progrès que nous pourrions 
dire définitifs. 

No.tlono.lement, et. lnt.en)a.tlo1rnl~n.1ent, les Techni-

LE POINT 
ques Freinet « ont gagné )a partie "· Elles ont cessé 
d'être une expérience pour devenir une réalité qui 
ne trouve plus guère, aujourd 'hui, d'ennemis décla­
rés. On en accepte les principes ; on en reconnaît 
les résultats; nul n'essaie de promouvoir, théori­
quement et pi•atiquement, d'autres conceptions 
pédagogiques plus logiques. L'opposition existe, et 
encore puissante, mais elle n'ose pas dire son nom ; 
Elle n'a aucun .chef de file, aucune assise ; elle vit 
sur le passé et la tradition do.nt nous connaissons, 
hélas ! la puissance. 
. Quand nous disons que les Techniques Freinet 

ont gagné la partie, nous ne voulons pas sous­
entendre que tous les problèmes sont résolus, mais 
seulement que tous les éducateurs qui rt'lfléchissent 
et cherchent regardent aujourd'hui vers !'Ecole 
Moderne. Ils la rejoindront dès qu.'ils en auront la 
possibilité technique. 

Nous pourrions faire une comparaison : A la. fin 
de la guerre, quand les usines n"avaient pas encore 
remis en marche leurs chaînes ou que les expor­
tations absorbaient toute la production, il n'y avait. 
pas d'auto nouvelle sur le marché. Chacun se rabat­
tait sur ce qui restait à sa portée, selon ses capa­
cités financières, et ceux qui ne pouvaient avoir 
d'auto en état ~.de marche harnachaient à. nouveau 
leurs chevaux et faisaient repartir leurs vieux 
chars à bancs.• Mals nul n'osait lancer dans le cir­
cuit une théorie tendant à prouver que les vieilles 
autos, très rodées, et ne roulant pas trop vite 
étaient préférables aux productions nouvelles trop 
parfaites, ou que le " char à banc n restait, pour 
!'instant, l'idéal. Chacun s'accommodait comme il 
poûva.it du véhicule dont il pouvait dispos~r, mais 
en se disant toujours qu'il en viendrait. à l'auto 
neuve et moderne dès qu'il en aurait, lui aussi, la. 
1tossibilité technique. 

Le Texte libre, le journal scolaire, l'imprimerie, 
les fichiers, les échanges interscolalres, le dessin 
et la peinture d'enfants, Je travail vivant, tout cela 
fait partie, désormais et définitivement, de- la péda­
gogie française. Leur diffusion pe11.t être momenta­
nément gênée . et compromise. Leur supériorité sur 
les méthodes traditionnelles est trop évirlente. ·La 
vie triomphera. 

Et c' est parce que nous sommes sûrs, mainte­
nant, de cet ahout.issement, parce que noti's n'avons 
plus ù. faire des preuves désormais superflues que · 
nous pourrons mieux risquer certaines compromis­
sions qui ne compromet.Iront plus la. promesse 
des réalisations à. venir. 

Comme pour diverses raisons, dont la surcharge 
des classes nous ne pouvons ~uère, pour l'instant, 
nous embàrquer clans des m~chines neüves, nous · 
allons, nous a:ussi, utiliser au mieux les machines 
largement rodées et dont le rendement est . loiri de 
nous satisfaire, mais dont on peut, dans les cir­
constances présentes, tirer beaucoup mieux si nous 
parvenons à leur r@donner un · peu d'élan et de 
puissance. 

Il n'y a
1 

d'ailleurs, pas là une si grande nou­
veauté.' Nous avons toujours (nous l'avons déjà fait) 
tous, travaillé avec les éléments dont nous dlspo­
~ions tit qui étaient rarement brillant.s. Mais nous 
n'ettions plus particulièrement l'accent sur les réus­
sites qui nous permettaient de. faire la preuve de 
la supériorité de uoa tecl1nlgt~es. Nous ét.l.oniJ. i.rop 
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occupés à roder nos propres machines pour nous 
préoccuper des véhicules qui suivaient plus ou 
moins péniblement. ' . 

, Le. no!11bre des éducateurs qui. souhaitent auj9ur­
d hm s engag·er dans ces lechmques, ne fait que 
crottre. Ils sont implicitement persuadés que nous 
~eur apportons des solutions v~lab~el:\. Seul~ment, 
ils veulent connaître dalls le détail comment, par;' 
tant de leur propre expériençe, ils peuvent évoluer 
avec un minimum de risques vers des pratiques 
dont .le rendement serait supérieur, sans rJépense 
supéneure d'énergie, à celui des méthodes tradi· 
tionnelles. · 

C'est à . cette nouvel le phase de notre mouvement 
que nous a'.lons désormais nous attaquer : Comment 
§ans c~mpromettre la pureté <les buts qv.e nous 
poursuivons, passer de l'Ecole traditionnelle à. 
l'Ecole Modeme dont nou,s avons aujourd'lt11i 1n·é-· 
ctsé l-e visage et les normes, et cela dians les diver­
ses conditions <le. milieu, de méthod.es, de climat et 
<l~ formation des éducateurs. · 

Le besogne sera délicate ·et difficile. Il nous fau­
dra la solidité 'doctrinale et la cohésion technigue 
qui nous permettront de ne pas nous arrêter .à: mi­
cnemin, de ne pas prendre pour un aboutissemerit 
les réalisations qui ne sont qu'une étape, l'allant 

-··. 

coopératif qui nous aidera à toujours tenir la tète 
du peloton. , · 

Il nous faut, dans ce but, prép·arer pour octobre· 
la formule nouvelle dë · notre revue L'Educateur 
axée non pas seulement sur les jeunes comme nou~ 
avons tl'Op souvent le tort de l 'écrire, mais sur les 
éducateurs qui, conscients de l'imperfectïon -Cles· 
méthodes traditionnelles, voudraient lentement, · 
mais méthodiquement; s'initiei· à . nos techniques. · 

Et nous devons, en plus, prévoir la parution sous 
une . forme à préc.iser,· d\me· "i:iublication men

1

su"eJle . 
qui - conti'ibuera à sltüer, dans le complexe de la 
péda~og~e française et iriternation à le, le grand effort 
coop~ratif de !'Ecole .rvioderne et qui développera 
les dialogues amorcés avec les professeurs du tech­
nicrue ou au· secondaire avec les ônspeclem;s les 
hommes de sciences, les parents d 'élèves pour' une 
culture nouvelle dont nous devons tous ensemble 
jeter les bases. · 

Dans c~t effort nouveau, nous mobiliserons au 
congrès; et après le congrès, la bonne volonté . des 
milliers de camarades dont l' incessant dérnuement 
est la gra,nde richesse · et l'assurance de succès du 
seul grand mouvement péllagogique français. 

C·. FREINET . 

.._.. ...... ._,.........., ......... u.rwuu~ UUUOOUUWW___..U .... U·~ M4'U UU....,._4 . 

25enfantS parclass.e, au maximun 
dans. les· C·. P. de villes 

Récemment, j'écrivais à Freinet mes i:éserves sur 
la position de repli adoptée en com1nun avec le 
Mouvement de Défense de l'enfance, position ëxpri­
mée ainsi dans. !'Educateur n° 8, page 3 : 

u Le .nombre des élèves ne doit, en fl.UCun èas, 
çlépasser le chiffre de : . . ,, 

85 enfants pour les classes maternelles et ~es 
flasses à une seule division . de degré 1Fimai1'e. " 

Ces réserves, que notre camarade m'a demand é. 
çle faire connaître dans notre revue conéei;naieht 
~mrtout les Cours Préparatoires de vil.le.~. 

Dans nos groupes de villes, le C.P. est la classe 
çle liaison entre l·a scolarité maternelle ~t la scola:· 
rité du t•• degré. A la maternelle, effort est fait de 
\'lus en ·plus pour que l'amhiance soit vraiment. 
1< maternelle» : attentions affectives, étude dé l'en; 
{ant conditionnant le comportement des maitresses; 
rythme adapté à chacun pour les « initiaticins » ; 
soit primauté de l'individuei sµr le collectif.· Il n 'est 
pas souhaitable qu'il y ait rupture brusque de cet 
~tat de choses lors du passage au C.P. ()Ù i! est 
~ncore très important pour Je maître d'étudi.er ~t 
de bien connaitre chaque enfant. Le C.P. comporte . 
pn· gros travail d'acquisitions nouvelles. f>ossibili7 
tés, faiblesses, caractère de . chacun doivent êtr~ 
yite connus ; il faut encourager et non r,lécourager, 
çloser, individuellement si possible, le travail, .J'ef_­
fort, s'inquiéter chaque jour de l'état physique du 
\'etit. 
· Au départ, un C. P., es~· .toujours h~térogèp~'.. Au 
même nivei;i.u approximatif. d'intelligence, l'enfant 
de 6 ans et 10 mois «.rend n mieux que celui de 6_.ans.· 
et 2 mois; les différence.s d'A.ge condiUonnent 
~-avantage le rythme des a~quisitions que dans l_es 

années suivantes. Et puis, les enfants viennent de 
maternelles ·diverses où les méthodes d'initiati on 
ont été différentes. Si bien qu 'après quelques semai­
nes seulement, il faut répartir les élèves en plu­
sieurs section.s. 

L'importance des problèmes ma tériels est plus 
grande au O.P. que dans les cours suivants. Les 
pe~its du C.P. ont un besoin constant du maître 
pour se dévêtir, se vêtir, ranger et soigner leur . 
matériel , tailler leur crayon, remplacer la plume; 
réparer les maladresses à l 'imprimerie,. à Ili: pein·­
ture; au découpage·, sur les cahier s, et a ussi , et" 
surtout, pour se confier, être consolés. Et tout cela 
prend du ·temps. clu. tem71s qui croH avec le nombre;· .. 
Ces problèmes matériels empêchent '<lbsolument le · 
maitre de laisser travaill e1• seule -une section pen- · 
dant qu 'il ".s'occupe d 'une autre ; il doit être présent 
avec tous. 

En outre, les· petits se lassent vite ; et Il faut tenir 
compte de la rapidité. d'exécution de cerll'!-ins, de la 
lenteur des autres. 

Toutes ces difficultés font d'ailleurs que la grande . 
majorité des maîtres de villes fuient le C,P .. ~e .dei:­
nier ani vant dans un group~ de villes.· se voit, E)i} _ 
général, attribuer Ce ÇOUrS que le préd~CeSl:\eU),' . a: 
déserté et que lui-même quitt!) à la première- occa- . 
sion. 

Pour toutes les raisons exposées plus haut, et 
pour un bon fonctionn ement · de ce cours si impor­
tant, je pense qu'il faut au C.P. un effectif rédttit: 
Z5 élèves au maximum. . . 

E. MORMICBE. 

. . C.P . . Ecole J.~f'erry, Niort (1?.!Jtpç-&è.vres). 
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Nous publierons dans notre procha in numéro qui 

sEhià, comme toutes les années, un numéro spécial 
de prépàration clu congrès, les grancjes lignes des 
rapports établis par les Groupes responsables; sur 
la base des documents discutés da:ns les groupes 

.fL la . suite_ des articles que nous avons pub;iés ici 
même pour ouvrir le débat. 

Nous avons, en temps voulu, communiqué ces 
documents aux adhérents de la Guiid.e In?ernatio­
nale de Travail des Educateurs .(G.I.T.K) au sein 
de laquelle a été constituée une c'omniission spéciale 
du Rendement scolaire dont nos amis Delchet (Fran­
ce) et Visalberghi (Ita:ie) sont les principaux 

· du v riers. . 

Nous avons :reçu un cel'tain nombre dé communi­
.cations du plus haut intérêtj que nous versons au 
débat qui s ' instituera à Borcteaux: 

0 

. Notre ami Robert Dottrens, directeur de l'Institut 
des Sciences de ! 'Education à Genève, qui avait 
participé à notre rencontre, nous communique 
!'Annuaire <le l' i nstruction Publique en Suisse en 
1943 dans lequel il a publié une étude très docu­
mentée sur u L'organisation rationnelle lln travai.l 
d l'Ecàle ». · 

<<'La pédagogie expé1:imentale consfate d'es faits 
ou les é.tablit par ! 'expérimentation. 

a) CONSTATER DES FAITS. - Nous disions p/:us 
haut que, à notre époque de rationalisation, les 
ddverses activités liumaines so1it étud.iées en viM 
d'une organisation meilleure <lu t.ravail mesu1·ée 
par un ren{iement contrôlé. 

Le travail intellectuel, le tra~ail lf,'enseignemc.nt 
1ié saurait écha71per à ce lle Loi .· de l'.organisation 
ratio'nnelle de l 'effort, 111.l!me de l 'effort créateur. Le 
temps n'est plus oü i'on pouvait. aamettre que l'ins­
tituteur, le vrofesseur accomplissent Leur tdclie péda­
gogiq.ue au gré de leur f cmtaisie et . scion .l'inspira­
tion. du moment, d la manière de l' artis'le tro'l! . soù.­
vent assimilé · au: clilèUànte. Si; .commé vn commènce 

ci. l 'admett1·e comrnunéme11 t a'Ujourd.' hui., Le ·rôle àe 
/.' écôlé consisl:c sifrtout d clonner aux élèves .une 
méUioàe de travai l, la première condition du suëé'ès 
est que le Jnaitrc en ait wne. 

Qti'on ne f asse pas de nous un vartisan du travai.l 
·(l. lu cfi,aîne c11ans l'école! Nous demandons simple­
ment que le travail scolaire, comme dans les plans 
d'études, soit 01·gan_isé dans le cculre du possible 
.et que, tout ll'CLbord, on tienne_ comvte de cette 
notion élémentai.re qu'est le ïe1nps de travail. 

h) EXPERIMENTER. - En matière de plan ·d'étu .. 
d'és, · cèla" signifie établir par voie de recherche d 
quel dge telle ou /.elle notion peut Ure enseignée 
avec le maximum d'efticacite. On commence L'ap­
prentis.sage de la lectuq·e d 4 ans en France, d 5-6 
ans d Lausanne, à 7-8 ans en Belgique ! Qui a rai­
son? Ld, nous pouvons répondre, car des investi­
gations psychologi ques ?Wmbreuses dans · tous les 
pays d.e la'ngue française ont établi que, dans nos 
r égions, il y à' un dge cle la lecture qu.i se situe 
à 6-8 ans! 

_ L'ap1prentissaae commencé avant, pour des néces­
sité . «l'ordre scolaire, l'est au prix de l 'éàlucation 
dw langage, de l'éduca.tion sensorielle et des échecs: 
toutes choses q'U'on oublie de prendre en considéra­
tion. L'enfant qui n'ah·ive pas d Lire à 8 ans, est 
retarclé par rapport aux .camarades d'e son dge. 
Volld iuie notion cla-ire, objective, dont on peut 
contrôler ·pai'tout le bien-fondé. La pédagogie expé­
rimentale demande que toutes les notions des plans 
4'étwdes soient enviscigées sous cet aspect: déter­
niincition expérimentale de l'dge auquel le méca­
nisme mental d·es écolièrs permet la compréhension 
ec /.'assimilation. Il s'agit là, on I.e comprendra 
f acilement, d'une œuvre de longue haleine qui 
réclame un équipement :1cienlifique faisant d •peu 
près défaut partout, mais qu'i,/, serait relativement 
f acile de . mettre sur pied. 

Prise en considération <lu tcm.ps de .t.1·avail., choix 
et ordonnance des noti.ons par voie d'cxp·érimenla­
lion fond!ée sur la psychologie, telles nous. parais­
sent être les deux tâches à réaliser 110ur établir 
1i l 'usage ·de nos· écoles des 71lans d' étiules ollje·ctifs 
et 1·atii>nnels:.·;,··: · ·' 
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•1 L~ ;o-wr oti i•opinion pttblique ot les milieux 
peètagogiques seront assez infon11és des réalités 
de la pédagogie expérimentale et de la nécessité die 
laisser la. voie libre à ceux qui ont s011dé les pro­
blèmes dont ils proposent des solut.ions idoines le 
jour oii l'on cessera d.e proclamer u il faut que' les 
enfants a11pre11ne11t... il fawt que les enfants sa­
chent. .. u 

u Le jow· 01i les éclucateurs professionnels, aidés 
des psychologues pourr011t répondre en toute objec­
tivHé d ces questions : De qtwi les enfant$ die tel 
tlge sont-ils capables ? Cette notion est-elle d la 
portée des enfants cle telle classe ? 

11 Ce jour-ld, nos plans d'étude subiront de tr~s 
profondes transformations qui ne manqueront pas 
d.'affecter nos méthod.es cl'enseignem-ent. ,, 

0 

Nous av(lns moins l'occasion de parler, chez nous, 
de Plan d' gtudes. Mais, en vertu même des préoccu­
pations majeures de R. Dottrens, nous avons el 
nous aurons à mener une lutte âpre contre les exa­
mens ((prématurés"· 

Sont prématurés des examens pour lesquels on 
pose des questions ou on p1;évoit des épreuves qui 
sont manifestement au-dessus de la compréhension 
normale des enfants et au.xquels ne peuvent accéder 
que certains Individus en avance sur leur âge ou 
ceux à quj on aura fait subir une préparation spé· 
ria.le qui est le u bachotage "· 

Il y a un ex.amen qui, de ce point · de vue, est 
unanimement condamné en France: c'est l'examen 
de sixièm.e, qui a, par dessus le marché, la préten­
tion d'être un examen d'orien~ation. 

Nous avons lancé à ce sujet une enquête (voir 
numéro 14) dont les premiers questionnaires com­
mencent à nous parvenir. Nous sommes tous d'ac­
cord : Examen prématuré qui suppose le bachotage, 
et qui n'a aucune valeur pour l'orientation des 
enfants. 

Et nous ne sommes pas seuls à proµoncer cette 
condamnation. 

Le .Centri: Régional de Documentation Pédagogi­
que avait convoqué, pour le 20 mai 1954, une journée 
d'information sur !'Examen d'entrée en sixième, 
sous la pr1\sidence de M. le Recteur. Etaient pré­
sents : Jes LA., les I.P., les chefs d'établissements 
du deuxième degré, les représentants des profes". . 
seurs et deH instituteurn, J\1. Gal, conseiller pédago­
gique au ministère. 

Or, voici ce que dit J\1. le Recteur : 

u Que l'actuel examen d'el}trée en sixième ne 
satisfasse personne, c'est, je crois, chose acquise à 
l'heure actuelle. MM. les I.A. sont unanimes à 
souligner que la sélection opérée par cet ex.amen 
n'est pas 8atlsfaisante, et qu'il est urgent d'en 
reprendre la conception par la base. En un mot, 
cet examen est peu probant, et la suite des études 
le montre. 

En voici quelques-unes des causes : 

1° Le compte rendu de lecture suppose un entrai­
nement que n'ont .pas, en général, les enfants sor­
tant des classes primaires ; 

2° La ventilation du fait des coefficients est 
défectueuse ; 

3° L'examen de sixième constitue un barrage irra­
tionnel : des candidats brlllünts téiurnent cow't; des 

reçuA médioores pl'(lnnent, pa.rfo.is, trè1;1 vite la tète 
de la classe. 

ConcluslQn : Pourq-uo·i 1111. .examen d.'ent.rée qu·i ne 
signifie rien. 

La. réunion a, d'aillem·s, fait <les propositions de 
réorganisations que nous transmettons uux rappor­
teurs. 

0 

La discussion aulOUI' <Je l 'examen de 6" fait appa­
raitre la nécessité urgente d'une discussion com­
mune entre éducateurs du t er degré qui préparent 
leurs élèves pour la 6° et les professeurs qui reçoi­
vent ces élèves, 

Nous ne sommes pas satisfaits. Les p1·ofesseurs 
non plus. Voici ce que disait, au cours de la même 
journée de Rennes, M. Fauvel, professeur au lycée 
de Rennes : 

te Les instituteurs et les professeurs doivent s'en­
tendre sur la question des aptitudes et des connais­
sances demandées aux élèves. On a parlé de bacho­
tage ce mutin. C'est exact, il existe de haut· en bas, 
et les professeurs constatent chez les élèves cer­
taines lacunes dans les connaissances de base, dues 
ù l'organisqtlon des programmes dans l'enseigne­
ment du 1~r degré. 

Ce que demandent les professeurs aux enfants 
qui entrent en 6°, c'est un certain nombre de ces 
connaissances essentielles ; c'est plus précisément : 

1° que les élèves sachent écrire lisiblement ; 
2° qu'ils sachent tenir leur cahier, présenter leurs 

copies ; 
3° qu'ils sachent Ure, regarder une îmagc, l'inter­

préter ; 
4° qu'ils sachent s 'exprlme1' simplement n.vec ai-

sance. · 
Leur vocabulaire peut être simple s 'il est clair 

et aisé. C'est au Second Degré qu'il appartiendra 
d'enrichir et de rendre parfait ce vocabulaire. Ce 
que les professeurs du Second Degré demandent, ce 
ne sont pa.c; des masses de connaissances, mais ce 
.sont des connaissances élémentaires et la formation 
do l'esprit. ,, 

Comme on le voit, nous sommes en plein dans 
nos préoccupations pédagogiques : culture ù. la base 
des aptitudes des enfants, formation de lem' esprit, 
culture en somme et non accumulation de connais­
sances, et suppression du bachotage. 

Le Congrès aura à faire des propositions précises 
dans ce sens, Nous émettons quant à nous un vœu : 
c'est que se développent, à l'échelle dépal'tementale, 
puis nationale et inlernat.ionale, les discussions en­
tre éducateurs de tous degiés. La recherche corn· 
mune de nos el'reurs et de nos faiblesses pourrait 
bien nous mettl'e enfin sur la voie salva.tli .ce. 

Sur cette même question des exam~ns, Robert 
Dottrens nous apporte l' essentiel de l'expér~ence 
genevoise : ' 

Nou.s ne connaissons 7w.s chez ·1wu.s les examens 
type certificat d'étud,es, mais, à une 011, deux repri­
ses dans 'annéel les inspecteurs procèdent d ce que 
no-u.s appelons aies épreuves, qu;i en tiennent · .lie11 .. 
Voici comme1,1.t les choses se vassent : 

1° une de ces épretwes, ortlwgravhe, arithmétique, 
géographie, etc., est étab_orée par une commis§ion 
d'inspect.eurs, sur la base du plan d'études. Il arrive 
parfois·, rarement, qn'1ù1 instfüite·ur sof.t ad]oint. 
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2° L'épreuve étabo1·ée, ainsi. qu'il est dit ci-dessu.s, 
est essayée dans qtJJel.ques classes el jamais l'un ou 
l'autre des instil'ulettrs ainsi choisis n'a romp•u, la 
consigne clu. silence. 

3° Les /.ravaux recueill'is sont dépouillés systéma­
tiquement et les corrections nécessaires a11po1·tées 
a-ux questions cl!'après les constatations faites. 

4° L'éprewve est lancée dan s to·utes les classes 
i.11 téressées . 

5° Elle est ensuite conigée par des jurys d'insti­
tuteurs et d'inspectewrs, d'une façon systématique, 
d'après les critères rie cotation ét.abl.is sur le ·vtt. de 
l'évreuve revisée. 

6° En fin de compte, la cotation donne lieît a une 
note scoiaire, plus souvent a 1111 rang sur 100, ou 
les deuœ. Comme tme ép·reuve de ce gem·e porte sur 
la totalité àes enfan ts d.'u:he classe d'dge déterminé, 
le calcu1L dtt " ra11g s11r 100 "• établi d'après l'en­
sem.ble des résttltats, f01l1' 11'it aux parents el aux 
i11stitu.te11rs un renseignement objectif sut la posi­
tion relati11e de chaq11e enfant dan s la séri.e de ses 
ca.marades. Ce mocle de faire occasionne beaucouv 
plus de trci.vœll, mais il a l'avantage l111mense de 
pe·rmettre tin jugement objectif en él'lndnan.l des 
facte·u.rs de vertur/Jç1tio11, en varUcwlier l'éqtwtion 
pers01melle cle chaqiie maitre ou la cornposüfo11 
différente des cl.asses el, d'autre vart, i l ne s'agit 
Id que d'tm trœuai/. de stal'lstique s·impl.e safü appa­
reil mathématiq·ue rebutant. A. plt1siet1rs reprises 
on nous l'a. reproché. !'ai towjours répond.u que le 
degré cl'ap7n·oximation que nous obtenions était très 
largement sttlfisa11t 7io111· le hitt q11e 1w11s pour­
sufoons. 

Vous faUes état, tians L>otre lettre, de l'enq·uéte 
relative au. plan cl 'Uud es genevo·is lie l954. Je ti.ens 
d. atti.re1· votre atte11t'io11 sm· une grave erreur de 
lechniqu·e dont ce travœil est entaché. On a assi­
milé constamment école pri'lllaire et scolm'ité obli­
yatoire. Or, à Genève, tous les enfants, sauf les 
retardés qui/lent nos classes 71rimaires tl '12 ans 
ou. à 14. ans J'ou.r l! tl'c libérés ci 15. Par co11:;éq11ent, 
la. très gran e majorité tl'entre ettx q1tillent l'école 
après deux ou. /.rois ans tl.'enseignemenl dnns le 
seco111l degré où ils entrent sans examen. Les cril'i­
r111cs que contie11~ c<'lfr c11q11 1! te sont tlonc /arg cm.rnt 
1i partager entre tr 7n"i'llloirr· et fr :;N011rlo'ir1'. " 

L 'INFLUENCE DE L 'ALIMENTATIOi\ 
SUR LE RENDE.MENT SCOLAIRE 

Sur ce point spécin 1 de notre thème, H. Doll.rnns 
fait les suggestions sui va.nt es : 

« li. sera'it du plus l1œ11t1 intfrèt tie poiwoir rasse'il1-
uler des faits ou clcs expériences concernant ies 
effets, sur l'oruan·lsm.e, ctu. mode aclueL tl'a N.men­
ta./.ion de la. pl.11.pa.rt des gens. Je 11e rn:is va.:; aussi 
nal'lt.riste que vous, m.(l'i.s je ne peux 11as ne pas 
me poser le problème de savoir qitelte infl·ucnce 
pe11t avoir sur la croissance el le comportement, sur 
t'intelli.gence el, /'activité, la. 1ww1"rilure inch1stria­
lisée et chimique11w~1t préparée q1t 'es t la nôtre 
actuellement. Qttanli on songe cl la manière cl'onl 
les gens de ma (] é11ératio11 ont été élevés, ne se 
nourrissant que de 21ro<l11its cl11 ten·oir, arrivés nor­
malement à ma.turit é, et la. clémagoyie uJimenta.ire 
actuelle qui. fait que 11'hnvorte guet. produit peut 
ètre obtem1, e·11 to·11te Sll'ison, en gé11éràl après une 
mat.u.rité mw·r11wle

1 
011 ne veut pa s ne pas se poser 

certliines questions. Je crois éga.lement que vous 
devriez faire une place particul:ière d l'inflt1 ence llii 
br11'it dans la vie moderne, qu'il s'agisse de celui 
des maisons trop so11ores ou des bruits e:rté1'ieu1'S. " 

Je crois, en effet, que ces deux questions mérite­
raient une attention toute spéciale du Congrès et 
le vote de motions précises à étudier ne serait pas 
Inutile. 

D'autant plus que l'idée progresse : de divel'S 
côtés on s' interroge sur Je danger de cer tains trài­
tements chimiques des plantes el des fruits, sur le 
mauv·als pain qu'on nous Impose, sur la nocivité 
des colorants. 

Des enquêtes précises pourl'alent être menées à 
cet effet àu cours de la prochaine année. 

C. FREINET. 

Notre enquête sur la valeur 
d'orientation 

de lexamen de fie 
. us t:amarades ont trOU\'é da11s le N° 14 de !' Edu­

cateur les questionnaires pou1· une enquête sur 
l'axamen de 6• : les uns s'adressent aux éco'.es pri­
maires qui préparent ;\ cet examen, les auti·es aux 
établissement du 2c degré- qui reçoivent ces enfants. 

li ne fait pas de doute que nos critiques et nos 
revenclicutions n 'auront quelque poids que si elles 
sont appuyées par des enquêtes le plus possibl e 
chiffrées. 

Pensez à l' importance et à la port ée d'observations 
1néthocliques comme celles qui ont été apportées à 
notre journée de trav·a il de Lyon pur M. Caulie1· 
(Ol'ien talion Professionnelle). 

Diffusez donc les él6ments fü• notre enquête. Les 
résultats en se1·ont pl'écieux pour nos di scHssion s 
dr no1·rlenux. 

PRl!:CISIONS a111>ortces t>ar l\'I. CAULIER 
01·ientat1on Profe.ssionnelle 

Des élèves du lycée Ampère, à Lyon, on été suivis 
de la 6• à la 3• (car ensuite différentes options les sépa­
rent) donc pendant 4 ans : 

Nombre de points ont suivi ont suivi "avec échec 
au concours normalement difficulté, 

entrée 6° 1 edoublemen t 
106 points 37 % 27 % 36 % 
85 points 33 % 50 % 17 % 

Donc, l'entrée en 6• n'est pas un moyen de pronostic de 
réussite au lycée : faible valeur à brève échéance. 

Cum}la1·aison avec le 11uotient intellectuel de ces élèves : 

Quotient .. ont suivi ont suivi av . échec 
intel!. normal' difficulté 

126 19 '}°o 67 33 
121 à 12ô 16 % 60 20 20 
116à120 19 % 16,5 50 • 33,5 
111à115 25 % 12,5 37,5 50 

110 21 % 28.5 71,5 

• li y a là un problème. 
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Quelles sont les acquisitions les plus souhoitoblu 
et dons -quel ordre de priorité ! 

S'w· ce point spécial clu thème clu. congrès, nous 
recevons cle notre ami Lefebvre l .P. à Hougie, les 
crW.qi1.es et suggestions swiv<tntes : 

Je suis absolument opposé au principe même 
d'une tel.e question, qui revèle une erreur identique 
à celle des 1.0. prétenùant enseigner u ce qu 'il n est 
pas permis d 'igno1·er ». 

Si la CEL conservait cette idée, nous en revien­
drions à l 'enseignement en cyclopédique. Je prétends 
que Jes connaissances, à part cenames technit1ucs 
de base, sont secomlai res . . Ce qui importe, c 'est la 
format10n de l 'enfant, les connaissances étant don­
nées en fonction des intérêts des élèves.. . et des 
maitres. 

Poser une vitr e, monter à bicyclette, raboter une 
planche, aiguiser une scie, cela n 'est pas du resso1't 
de l'écoie primaire, sauf à l 'occasion d'un intérêt. 

C'est pourquoi je reviens à Ja <.ltfférenciation que 
j'avais proposée: 

1) Techniques de base ~ lire, écrire, compter. 
2) .CUltute : histoire, géoograp111e, scien ces, la 

formauon imponaru plu;:; Y,ue ies connai::.::.ances 
(posswHHé a chuq ue rnaüre de clloisu· son ino­
grumme). 

3) Activités créatrices : dessin, t ravaux manuels, 
imprrn1ene, Jinogravure ... 

En résumé, l'enseignement primaire ne doit pas 
viser le pratique, Ce n 'est pas l'homme iULur qu 'il 
forme, mais l'enfant. 

L'expérience prouve que la Vie elle-même se 
charge d 'enseigner ce qui est indispensanle à 
l'homme, à conu1tion qu'on n 'ait pas êLot1J1é son 
initiative et sa curiosHé par l 'excès de co11nais­
sances. 

Pour donner le g·oût des connaissances, il faut 
éviter de aonner trop de connaissances. 

En résumé, je condamne .absolument le principe 
qui a ser vi à la i·éuactt0n de Ja quest10n, princip e 
qui exagérerait les uêtauts de 1'en;:;e1gnement Lraù i­
tionnel qui o. déjà mcué à l'échec lu tenuance r e­
présentée par u Méthodes Actives» de Bourr elier. 

Nous somrnes <l'accord avec Lefebvre 71our <lire 
que nous n 'enseignerons pas pltts la vose d'une vitre 
ou l'aiguisage d'une scie que les grancles villes. <le 
France ott les guerres de Nèt.poléon. 

Mais notre enseignement doil étre moliv.é nor111a­
ment et natttrellement var les nécessités cle la vie 
rlans le rnil'ieu . .Ce sont ces nécessüés qlt'û fattt 
connaître. Il est bon qu'on sache que m1Jnler à 
bicyclette ou raboter une 17/<tnche fon l aiijourcl' htt:i 
parti cles irnpératifs sociaux que l'Hcoie ne v eill 
pl.us ignorer. 

Je placerais, cl' ailleurs, ces acti'vi/.és <Lans le ·cha­
pitre Ill de Lefebvre: LES ACTl Vl TES ClŒA'l'lU­
CES. L 'enfant qtâ const.ruit u.ne maison, monte une 
porte, réalise une installation électrique, crée au 
ml!me titre que celui qui i11iprime ou li.nogrnve. 

ït y au.rait danger à laisser crofre que l'individu 

adulte se nourrit comme autrefois cle connaissances 
accumulées ou d'acquisitions intellectuelles. L'Ecote 
cfoit s'ouvrir sur d'autres ilorizons, . acquérir les 
outils et mallriser les techniques qui seront indis-
7Jensables aux hommes cle demain. · 

Notre Ecole est, ou doit être dans la vie. Il nous 
faut donc connatlre celte vie pour y ajuslllr ·nos 
techniques. · 

CONDITIONS D 'AMELIORATION 
DU RENDEMEN°T SCOLAIRE 

Voici la liste établie pm• Lefebvre, des ou.lits cle 
l'Ecole Moclerne, clans L'ordre où il est souhaitable 
cle tes aborde1· : 

Outil n ° 1 : lo. peinture à la colle ; 
Outil n ° 2 : la p l.i.te à polycopier ; 
Outil n ° 3 : les brochures BT, la documentation 

sous forme de grav ures, le texte lib.re ou !'Album, 
ou l'enquête ; 

Outil n ° 4 .: la correspondance avec UNE école. A 
mon avis, la correspondance avec 8 écoles est une 
eneur pédagogique ; . 

Outil n ° 5 : les fichiers ; 
OÙtil n ° 6 : l'atelier scientifique, ou plutôt . le 

musée sco:aire ; 
Outil n° 7: l'imprimerie et le limographe; 
Outil n ° 8: la linogravure. 
Outil n ° 9 ' la prnjecLion fixe. 
Peut-être es-tu surpris de me voir attribuer le 

n ° 7 à l 'imprimerie. Je me place dans une perspec­
tive parLicu.iere, celle de l 'J.J:'. qui veu t amener les 
m eilieurs de ses instnuteurs aux méthodes nouvel­
les. C'est d'abord le dessin qu' il faut introauire. 
L' impnmerie vient presti ue à la fin, et seu1ement 
avec les convaincus. 

Et voicl encore quelques observations de Lefebvre 
clont nos rapporteurs f e1•ont lenr profit, : 

3) LA rvIESURE EN EDUCATION: 
a) l'examen d.'enlrée en sixième : valaple si l'on 

est libéral pour les dispenses d 'âge. 
_Ce n'est pas l'examen qui doit être mis en dis­

cussion. En fait, trop d 'é1eves vont au collège ou 
au lycée alors qu'ils ne son t pas aptes. Mais le 
snobisme' qui crée une hiéra t·clue de valeurs aLtri­
buant au classique la prem ière place, oll.LL technique 
1 a Clernière. 

Les p l'otestations viennen t des milietix bourgeois 
qui refusent de comprendre que leur Ji:s n ' a pas 
une forme d 'mtelligence lui penncüant de fa~re du 
latin. 

b) C.E.P.E. : trop d'érudi t~on. Que le prog1:amm.e 
limitatif de sciences, d' h.isto1re, de géograplue soit 
tr ès r édu it, et pris dans !'·ancien prog~·amme du 
Oours supérieur. Qu'on nqus dé 1 ivre <Je cette 
pseudo-orientation vers l~ « préparation à Ja yie » 
qui oblige l' en fant à étudier le moteur à explosion ! 
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c) le.~ tests : transformer les questions en tests de 
connaissances? Peut-être. Tests d ' intelligence? Non. 
Déjil, les tests sont faussés parce que rertains candi­
da ts en exécuten t de simi !aires et sont111ettemenl avan­
tagés. Je pourrai citer des exemples vécus. Chacun 
peut se procur er un Terman ou un Binet-Simon. 

Le test d'o rthographe peut, en revanche, rnmpla­
t'CI' la dictée et consister en phrases où les d ifficultés 
soient soigneusement graduéeR . 

d) lu m.esure : C.P. et C.E. l : graphiques pa r 
' semaine ou pa1· quinz·aine da us les différentes ma­
tières ; 

C.E. 2 el c.rvl. ; F.E.P.: classement basé : 1) SUI' 
les composi tion s qui constituent des tests cle contrô­
le : 3 compositions par mois : 30 points ; 

2) sur la lecture el la note éle leçons : moyenne 
tle notes, la lecture étant remplacée par la récit a­
tion parfois : 20 points ; 

3) le travail de chaque jour, avec notation diffé­
rentielle (un problème résolu par deux élèves sur 
30) donnera plus de points qu'un problème résolu 
pa r 20. 

Les enfants me donnaient leur total chaque soir ; 
fl la fin de la semaine, je ramenais chaque note 
sur 50, en donnant le maximum à celui qui avait le 
plus de points. Et je faisais la moyenne à la fin 
du mois. 

J 'avais établi un classement amrn el en fon ction 
de ces classemen ts men suels et de 30 examen s d' en ­
trée en sixième : 

a) .corrélations entre les ùeux classements : .84 ; 
b) corrélation du classemen t a nnuel avec : un test 

d'octobr e (calcul , orthographe, rédaction) : .82 ; 
un test de décemhre (calcul, ort.hographe, grammai­
re): .88; un ensemble de lests empruntés aux Bull e­
tins de la Société Binet : .95. 

~ 'fW* t W ~rit « ... ~..............-.... - ......................... .._ .... ___ ....... _ft_ft._ ...... _..A ___ ,,,,_ ....... - .... ---.-. ... ,. .... ,,..-........ ~ ... - .. ·-·----

GYMNASTIQUE RYTHMIQUE ET DANSE LIBRE 
Je vous renvoie d'abord à l' article de Suzanne 

Lema ii·e dans « !'Educateur " de n ovembre. Je ne 
'eux ajoule1· ici que quelques remarq ues trouvées 
da ns le cahier des Ma ternelles. 

Pou1· cerlai11es écoles de village (aux Cosles-Gozo11 
par ex.,) où les enfants viennen t de hameaux éloi­
gnés, en sabots, par des sentiers de chèvres, la 
question « gymnastique " ne se pose pas. 

Pou r d 'autres, en tourées de prés, de cours her ­
beuses, disposant d 'arbres, comme Masnières, tout 
est simple : courses, jeux, grimper, les exercices se 
font naturellement. 

Le problème se complique quelque peu pour les 
écoles de ville ou do vi llage ne disposan t que de 
très 11etites co urs ; on peut a lors y suppléer piu les 
promenades et pa r l ' utilisation successive par les 
différentes classes de la cour ou du préau a ménagés : 
piste d ' hébertisme, cordes, anneaux poutres, fil ets, 
pataugeoire, bac à sab le. Des équipe~ seront formées 
pou1· les différents exercices : courses, sauts, ramper , 
grimper, équilibre, pendant que les plus jeunes 
joueront à l'eau el a u sable. Iles exercices d 'assou­
plissemen t pourront également être faits dans le 
préau les jours de pluie. 

Les rondes el jeux chantés nous font a isément pas­
se1· à la rythmique. A. Lhuillery nou s dit : « L'ap­
prentissage du ryt hme avec ses différent s momenls : 
accentuation, arrêts, crescendo et diminu endo (en­
fants en ronds de 8, 10 ou 12 autour de cerceaux) 
entraîne les enfants à évoluer en mesure. Ces exer­
cices peuven t donner à l'enfa11t le contrôle de ses 
gestes et lui fa.i re découvrir ·des possibilit.és d'ex­
prnssion pa r le geste qui l' a.mime à la dan se libre. 

Je cite· main tenant les notes de lVIme Beauvalot, de 
Dij on, au suj et de la lla.11se libre : 
$:w:uuw4"',......uu_.._,.._wwwsw n • u 

u Le petit cha nt (chants simples du folk lore) ou 
l' afr ou la petite composition (que j'invente pa rfois; 
sont joués sur le piano (de mon mieux, je ne suis 
pas musicienne) . Les enfa nts le dansent librement : 
pour les filles il y a adaptation du geste à la musi­
que, üivention de moitvcments, de pas, yrd.ce dans 
l'attitude et Je geste (elles a r rivent à inventer cer ­
tains pas de la danse classique) . 

Mais chacune a «< sa danse » et il n'y a pas d'en­
semble. Il y a bien influence, imitation par fois, 
mais l 'ensemble ne peut être homogèn e, sauf pour 
des pas et gestes très simples. Pen dant que les filles 
dansent les garçons font l'orchestre avec tambou­
rin s, baguettes, mains, voix et réciproquement.. 

Pouw les garçons, c'est a ussi intéressant mais c'est 
dif féren t. Le geste est plutôt. 1.llle imil.a l.ion : par 
exemple on danse les Indiens cavaliers el leur lancer 
<.l e lasso ; on danse un combat de boxe ; on imite 
les mouvemen ts et gestes des bêtes féroces ; on danse 
avec des culbutes, des sauls, c'est pa !'fois t rès beau 
a ussi. " 

Mme Beauvalol prépare ainsi sans mal ses fêtes 
de fin d'année dont elle nous d it : 

u A l'occa'3ion do la quinzaine laïque, les 12 écoles 
11wferuell es de Dijon don nent un numéro. 

Devant w 1 public de 20.000 personn es, 700 enfants 
de il il 6 ans (en 1051), sur la pelouse du Parc des 
Sports ont exécuté une « ronde de 111 paix ,,, Des 
costumes semblables, de 6 couleurs dif férentes. Les 
enfants font rles rondes et des déroulements de 
farando!es conduits par quelques fillettes en têt.e 
de file sur un tracé fait cl 'lwance. 11 n 'y a eu que 
::l répétitions, donc pas rle f-a t.igue de déplacement. 
C'était ravissan t.. ,, 

Madeleine PoRQUET. 
4 • uu • . ••• ft,, 

Pas de déficients, mais des méthodes de persuasion déficientes 

11111111immm .................. 
:::::::::::::::::: .................. 
g;gggrn;;rn; .................. 

<( La principale mé thode était la colonie clans son ensemble, la société, la collectivité. 
Ni moi, ni aucun autre éduca teur ne pouvons obtenir par aucL1ne sorte de persuasion 
les résultats que donnera une collect ivité organisée. ( ... ) Je ne puis malheureusement 
pas m'é tendre à présent sur ce :o\1jet, que je n'ai pas développé non plus dans mon 
roman. Je pense le faire un jour dans un gros livre, un livre sérieux que j'ai dessein 
d'écrire sur la méthode de l'éducation communiste . 

« ( ... ) Je ne crois pas qu'il -existe des gens moralement déficien ts. Il suffit de les 
placer dans des condi tions de vie normale, de leur imposer des exigences définies, en 
leur do.nnant la possibilité de les remplir, et ces gens deviennent des gens comme les 
autres, des hommes en tout point normaux. 

<( j'est ime, camarades, qll ' il faut parler de méthodes déficientes et non pas de 
gens dé'ficients. » 

MAKARENKO. 
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Al ' École 

de Neige 

e~ éenle ~ ceinel ... 

L 'idée d'emmener les enfants à la neige a été lancée 
par le D1· Fourastier, médecin-inspecteur de Vanves. La. 
formule, sanitaire et sportive au départ, prit de suite un 
aspect humain : déraciner, pour quelques semaines, l'en­
fant pauvre du logement étriqué, de l'école-caserne, de la 
rue sans joie. Lui donner en compensation de ces limita­
tions de la pauvreté l'ait· des cimes, l'espace des pentes 
enneigées et la griserie des joies instinctive.:;. 

Les écoles de neige commencées en 1950 fonctionnent 
selon la formule du mi-temps pédagogique et sportif : 
classe le matin, sport l'at">rès-midi, étude avant le diner. 
C'est ainsi que s'organisaient les écoles parisiennes ins­
tallées dans les Hôtels de Pelvoux. 

Nous avons pris, nous, avec notre douzaine d'élèves, 
un horaire Quelque peu différent qui donnait à l'enfant 
un maximum de contact avec l'air pur et les beaux pay­
sages. Dès 10 h. 30 ou 11 heure3 certains jours, les enfants 
rangeaient livres et cahiers et chaussaient leurs skis 
jusqu'à midi et demi. Cette heure matinale est la plus 
belle de la journée. La pureté de l'air, la luminosité du 
ciel, la somptuosité de la nature concourent à donner 
joie de vivre, il;iJ.tlative et héroïsme. 

Voici, du reste, le détail de l'emploi du temps quoti­
dien : Lever, 7 h . : toilette, 7 h. 20 ; petit déjeuner, 
7 h . 20 à 8 h . 15 ; services lits : 8 h. 15 à 8 h . 30 ; 
classe : 8 h. 30 à 10 h. 30 ou 11 h . ; 

Plein air : 10 h . 30 à 12 h. 15 ; déjeuner : 12 h . 30 
à 13 h. 15 ; plein air : 14 h. à 16 h. ; goCtter et détente : 
16 h. à 17 h. ; classe : 17 h. à 19 h. ; diner : 19 à 19 h. 30 ; 
Veillée libre : 19 h . 30 à 20 h . 30 ; lecLure et causerie 
par le maitre ; 20 h. 30 à 21 h . ; coucher : 21 h. 

Les jeudis et les dimanches : plein air toute la journée. 
UNE CLASSE QUI N'ÉTAIT PAS COl\'.lME LES AUTRES 

La journée était, comme l'on dit, « pleine comme un 
œuf ». L'horaire serré de près à cau1Se de l'impatience des 
enfants à gagner la piste, nous valut une tension d'es­
prit, une rapidité, un raccourci d'effort et de temps qui 
déjà à lui seul était un bénéfice indéniable à l'acquis 

(Photo J. Bens) 

de l'expérience. Dès le signal du réveil, les enfants sau­
taient du lit, couraient k;ut nus à la neige pour se 
frictionner et promptement s'ha.billaient, découvraient 
leur lit et passaient à table où le petit déjeuner était 
immécliatement servi. Pendant la classe du matin (de 
8 h. 30 à rn h. 20) on fonçait dur pour pouvoir présenter 
à la correction les travaux correspondants à l'expression 
écrite (texte libre) à la grammaire (exploitation gram­
maticale et syntaxique du texte) au calcul (problèmes 
vécus). 

Le soir, la classe de 5 il. 7 était consacrée aux sciences, 
géographie, histoire (phénomènes et réalités du milieu 
local). 

Cette classe qui n'est pas comme les autres - classe de 
mi-temps avec matériel scolaire, tableaux noirs, cartes 
de géographie et tables alignées face au maiLre - nous 
avons essayé de l'humaniser le plus possible pour faire 
sentir qu'elle était non une class~ à l'étude obligatoire 
et implacable, mais bien un événement de liberté qui 
devait nous conduire à instaurer une discipline neuve 
dan3 laquelle la joie était le facteur déterminant. Et 
grands et petits, nous avons été heureux de vivre cette 
aventure de cinq semaines dans un cadre nouveau où la 
pureté des paysages, la gentillesse des montagnards, l 'ex­
périence neuve, faisaient se lever à jet continu, des 
perspectives insoupçonnées qu'on aurait voulu scrnter 
et. vivre dans une fringale de bonheur continuel. Et 
dans le bonheur, les choses sont toujours simples, aussi 
notre vie là-haut a-t-elle été sans histoire, ce qui laisse 
suppo3er que les ennuis, les difficultés ont été réduites 
à bien peu. 

INSTALLATION. - Les conditions d'installation dans 
une maison de village, sans confort moderne (pa'& d'eau, 
pas de chauffage central) ne manquaient cependant pas 
d'aléas. Nous nous sommes mis d'accord sur deux prin­
cipes essentiels : 

1) Se faire à l'idée des températures alternées, excellen­
tes pour la santé : très froid (parfois - 21°) et très 
chaud dans la cuisine. salle à manger ( + 18 ou 20°). On 
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passait ainsi de l'un à l'auLre climat, sans ln moindre 
appréhension. 

2) Il faut être volontairn pour les corvées d'eau (vingt 
seaux de quinze litres par .tour) et veiller à ce que la 
réserve soit continuellement pleine - aucune difficulté 
de ce coté - à chaque instant, avec une bonne volonté 
infatigable, les enfants étalent prêts à quitter les chaus­
sons pour les chaussures et à affronter Je froid cinglant 
(soir et matin) même quand les doigts restaient collés 
à l'arrosoir si, par hasard, on avait oublié les moufles. 

Dortoirs. - Les enfants dormaient à 3 par chambre 
dans des lits simples en bols, sur bons matelas de laine. 
Bien couverts, ils ne faisaient qu'un somme, fenêtres 
entrouvertes, sans que le moindre incident compüque 
coucher ou lever qui se faisaient en vitesse à cause de 
la. basse température. 

Les garçons dormaient au rez-de-chaussée. Les filles au 
premier étage. Un adulte à chaque étage assurait la sw·­
veillance. 

La salle commul1e. - La cuisine et la salle à manger 
communiquaient par une large baie, chaque 'pièce étant 
bien chauffée, sobrement mais agréablement aménagée 
pour donner cette impression si agréable de sécurité 
dans Je nid bien chaud. 

La classe. - Dans ce même décor, la salle à manger­
cu.lslne devenait classe où deux groupes d·enfants tra­
vaillaient : la C.F.E. à la salle à manger ; le CM 1, à la 
culsfne partagée en deux secteurs, l'un réservé à la pré­
paration des repas. 

Cette intimité familiale et familière a eu une heu­
reuse répercussion sui· le comportement des enfants. Ils 
en respiraient Je charme et, en compensation, faisaient 
tout ·1eur possible 'pour que cette paix familiale ne soit 
pas troublée par des incidents fâcheux. Si un égoïsme 
tentait inconsciemment de se mett1,e à. l'aise - ce que 
qui était très rare - la communauté réagissait en bloc 
et un mot du responsable suffisait potu· faire le point 
d'une minime perturbation du climat détendu de la 
maison. 

Trois aspects de l'expérience mériteraient d'être plus 
longuement développés : 

Le problème pédagogique - La santé. - La création 
nrtistique. 

LE PROBLf.:i.\1E P~DAGOGIQUE. - Nous ne sommes 
pas partis vers la neige alourdis d'un matériel pér.laf"C-

\ ... a C/Jallo.uiâ e 

glque impressionnant : feuilles blanches et llmographe. 
pinceaux et couleurs, constituaient l'essentiel de nos baga> 
ges scolaires. Le savoir ? Nous le découvrirons là-haut. Et 
le fait est qu'en fin de nos trois semaines, en conclusion 

, des enquêtes menées dans le village, de l'enseignement 
donné par «Tonton J!ernand ». instituteur en retraite, 
nou > a'vons pu réunir dans un copieux album sur la 
Vallouise nos acquisitions ainsi réparties : 

La Vallouise ~éographlque : 

les Alpes, montagnes jeunes ; zone des massifs cen- · 
Lraux ; les torrents ; les glaciers ; les alpages. 

La Vallouise dans !' Histoire : 

Les Vaudois ou réformés ; Visite de la muraille des 
Vaudois (cf Muraille de Chine) ; les grottes des Ré­
formés. - Louis XI (Val-Louis devenu Vallouise) ; 
l'église romane et gothique. 

La Vallouise économique : 

Ressources de la vallée : les zones de culture ; !'.éle­
vage : la transhumance ; les cultures. - Le climat : 
adaptation de l'habitat aux conditions géographi­
ques et économiques : la maison briançonnalse. - La 
vie du paysan. 

L'industrie : la houille blanche (banage de la Girotte). 
- f'abrlcation de l'aluminium. - Le tourisme. -
l'alpinisme. - Les sports clhlver : Cort·lna concours 
de ski. 

Calculs et Sciences : 

Problèmes très nombreux sur les eaux de ruisselle­
ment : conduites d'eau, Inondations, pluies, lnlga­
tlon, culture (pertes et gains). Elevage: rapport, etc ... 
La neige : chute, déblaiement, fonte. etc ... 

Le chauffage : combustible : le charbon dans la 
région, etc ... ; le bols dans la région, etc ... 

(Photo ). Bens) 
_ ...... 
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Programme copieux, plus riche qu'H aurait pu l'être dans 
une classe ordinaire. 

LA SANTJ;:. - A notre départ de Vence, lors de la 
visite médicale des enfants, le docteur nous avait recom­
mand~ inévitablement des aliments caloriques : corps 
gras et sucre, et ration azotée plus importante que celle 
qui nous était coutumière. Nous n'avons rien changé à 
nos habitudes de vivre et jusqu'aux premiers froids, deux 
ou trois jours avant le départ, li nous a été possible de 
nous approvisionner en fruits et légumes tout à fait 
normalement. Notre menu comprenait chaque jour : 

PETIT DEJEUNER : sulfate de magnésie ; Malt au 
lait et beurre ou confiture ; bon pain de montagne. 

DEJEUNER : Crudités vitaminées : salade de chou, 
carottes râpées, olives noires ; 1 légume (chou-fieur, 
artichauts, endives, fenouils, épinards) etc ... ; 1 fari­
neux (pommes de tene, riz, pâtes, polente, orge perlé, 
etc.); 1 orange, fruit et yaourt. 

GOUTER: Malt au lait; pain de ménage avec fro­
mage bleu de la région ou gruyère, quelquefois, cho­
colat, raisins secs. 

DINER: Soupe aux légumes; noix et }:lain. 
Le déjeune1: était substantiel, car il colncidalt avec le 

moment de pointe de l'appétit. Le got'.lter était copieux 
aussi ; le diner léger pour éviter que les enfants se lèvent 
la nuit .. Les visites à la garde-robe étalent réglementaires 
avant le coucher. 

Contrairement à ce qu'ont fait les Ecoles de neige de 
Paris, à notre arrivée, nous avons allégé nos ra.tians plu­
tôt que de les corser. L'air de la montagne est déjà par 
lui-même un aliment et l'organisme doit brt'.ller ses déchets 
avant que de connaitre le robuste appétit des deux der­
nfères semaines. Les œufs n'apparaissaient que dans les 
entremets du dimanche à raison à peu ))rès d'un œuf 
pour quatre enfants. 

De grandes discussions s'élevaient entre nos enfants 
et les petits paysans, gorgés de viande en cette période 
de funérailles des cochons. Ils soutenaient, eux, que nous 
manquerions de force sur la piste, que nous ne ferions 
pas les efiorts physiques qu'on exigeait d'eux. Il y et'.lt 
même des paris éch angés et je dois dire que, même plus 
jeunes et moins entraînés que leurs « adversaires », nos 
enfants ont honorablement releyé le défi. Ils triomphèrent 
nettement sur le plan · de la santé et ignorèrent rhumes 
et grip)les qui, çà et là, terrassaient les petits paysans. 

Nous avons eu pourtant deux malades légers à notre 
arrivée. Trop couverts sous un soleil brùlant, ne sachant 
pas encore conduire leur .effort et, par ailleurs, surali­
mentés par de trop généreux gâteaux des Rois (1), ils 
firent brusquement crise hépatique et début de grippe -
un jour de traitement énergique pour J ean, · deux jours 
pour Nicolas et tout se remit en place - Nicolas grossit 
de 2 kg. 500 )lendant son séjour. 

Quel était ie traitement qul clevalt amener un rétablisse­
ment si t>rompt ? Il relève de l'h ygiène générale qui falt 
de la peau l'émonctoire essentiel de l'organisme. Tous les 
matins, friction totale à la neige, pieds nus et séchage 
près du feu. Les épidermes étalent rouges et souples et 
le réchauffement immédiat. La grande toilette-douche 
était faite le soir, à la cuisine, bien chaude. 

Chaque matin « Citroneige » - c'est-à-dire, jus de 
citron dans les yeux et sur le visage et les mains -
c'était la séance des larmes, car celui qui ne pleurait pas 
recevait illico double ration... Ainsi nous étions à l'abri 
des méfaits de la réverbération sur la neige si néfaste 
dans ce Midi alpestre qu'est le Briançonnais. Et nous 

(1) Les enfante avaient voulu inviter leurs nouveaux amis 
u à tirer les Roja » deux ou trois fo ia, pour que chacun paye 
8ft rançon . 

n'avions pas à user de lunettes gâoheuses de beaux pe.y11a­
ges et provoquant si souvent des maux de tête. Pas de 
dartres et de gerçures au visage et aux mains. Petits 
détails qui ont une grande lm)lortance, car avec le ffoid, 
les mains et les pieds valides sont facteurs essenti.els 
de la résistance. 

Pour les deux malades, nous procédions à une friction 
totale avec la neige mouillée, les pieds étant plongés 
dans une cuvette remplie d'eau presque chaude. On fai­
sait ensuite une friction avec serviette-éponge t rempée 
dans l'eau bouillante et essorée, de manière que le choc 
glacé et l'eau chaude fassent réagir la peau dans une 
grande amplitude - trois applications froides et chaudes 
pour une séance et à raison de trois séances tiar jour 
avant les repas. 

En plus, vermifuges : Vertex et Leptab ; magnésie et 
chlorure de ma•gnésie trois fois par jout· ; jus d'orange. 
Les enfants restaient levés et voyaient bientôt leur appé­
tit réapparaître. 

Ces Incidents passés, les santés furent excellentes, les 
joues colorées, les teint9 brunis, les muscles développés et 
surtout les muscles dorsaux et ab°dominaux. 

Deux enfants n'ont pas pris de poids ; 
Un enfant a perdu 1 kilo ;. 
Les sept autres ont pris de 1 à. 2 kilos. Mais ici, à leur 

retour, le bénéfice de ce séjour se volt incontestablement. 
Une supériorité de nos enfants habitués déjà à la vie 

libre est leur habileté tians les chutes. Les pistes étaient, 
en effet, très glacées. Il y eut quatre accidents avec frac­
tures chez nos voisins, Il n'y eut, chez· nous, que légères 
ecchymoses soignées lmmédia tement par l'argile, et qui 
ne laissaient pas de tmces le lendemain. 

LE POINT DE VUI~ ARTISTIQUE. - Nos enfants 
n'avaient jamais vue de vraie neige, car la neige sale 
de3 villes ou celle si parcimonieuse du Midi ne les 
préparait pas à cet émerveillement de la gran d e 
immensité blanche. Ils étalent pénétrés de silence, de 
pureté, d'attente prodigieuse et c'est de tout leur être 
qu'ils restaient attentifs à la féerie blanche pour . en 
boire religieusement les impondérables sensations. 

Chaque jour, des poèmes naissaient dans la perfection 
de détails qu'une sensibilité mét iculeuse avait cueillie àux 
« paysages blancs», pour en faire un joyau et une 
offrande, et cette quête n'avait rien de forcé, de recherché 
pour l'originalité de la trouvaille, elle était état de grâce, 
don de présence e>eigeante. 

Nous citerons deux de ces poèmes choisis parmi une 
quinzaine de documents qui sont tous, plus qu'une réus­
site, un instant de prédilection où des yeux clairs se 
posaient sur un monde de pureté et de silence. (page 13.) 

Nos enfants, certes, ont dessiné et peint, mals ce n'était 
que délassement passager - besoin de remplir une hew·e 
creuse, de renouer avec un passé tout proche pour conser­
ver un acquis nécessaire. Plus volontiers, ils aimaient 
scruter les êtres découverts dans les incidences de leur 
vie, là-haut, et mettre au net des pensées neuves. C'est 
ainsi qu'ils réalisèrent plusieurs albums d'assez bonne 
venue: 

Babet : histoire imaginée sur notre balayeur de neige 
et scieur de bois ; 

Les Végétariens à 111 neige (dessins humoristiques) ; 
Combat homérique entre Végéta1iens et Carnivores 

(dessins humoristiques, sans censure). 
Il nous faudrait encore parler longuement des avan­

tages du milieu social : pendant ces cinq semaines, nos 
enfants étaient vraiment devenus les enfants du village, 
fréquentant les petits paysans, liant des amitiés (entre­
tenues ici par la correHpondance) , participant à tous les 
événements du quart ier, du hameau, de la vallée et cueil­
lant partout des souvenirs airéables. Ils ont su, partout, 
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~e fe.lre almer PEU' des gestes d'une bonté toute naturelle 
et par une éducation qui, ma fol. a su honorer !'Ecole 
et Imposer le respect. 

Pour conchu·e, nous dirons : 
L'Ecole des Neiges ne doit pas se faire selon une orga­

nisation type qui vise à refaire la classe de ville et 
~ redonner à l'enfant l'atmosphère déjà trop vue du 
troupeau surveillé. Elle doit être en totalité un événe­
ment nouveau, une famille, une intimité. 

A la formule de la classe de 30, 35 enfants en hôtel­
Internat, il faut préférer 2 classes de 15 enfants dans une 
vraie maison de campagne, avec une vraie maman ou 

un vrai papa <les deux si possible) . on peut toujours 
~ouer des demeures conforta.bles chez des paysans et 
délaisser · l'hôtel et ses limita tians. 

Les problèmes pédagogiques, avec nos méthodes, se 
solutionnent d'eux-mêmes par l'étude du milieu local , 
milieu globa\ et vivant qu! touche à tous les programmes 
sous des aspects humains d'une valeur définitive. 

Allez à la neige 1 Demandez des crédits ! Plaidez pour 
nos fils du peuple si limités par la pauvreté et, là-haut. 
apprenez-leur à user de la liberté la mellleure, celle qui 
s'a-rrange toujours pour que « la joie demeure». 

Elise FREINET. 

....... - ............ .,.._., • . .. .., .. . 
Paysages Blanos 

I 

LA FONTAINE AUX PASSEREAUX 

La neige a saupoudré 
la couronne de crista l 
de la fontaine, 
et des passereaux sont venus 
à tire d'ailes 
danser le qnadril le 
du rêve. 

Des empreintes légères 
trian~les symétriques 
tracés à la règle du mystè1·e 
ont brodé 
l'hermine clr la fonta ine rustique. 

Du haut des nues 
la neige revenue 
a peu à peu 
absorbé les Hiéroglyplit>s 
de la joie des oiseaux, 
langage secret 
interdit ù ln pr.nsér dr.s 
hommes ... 

.J ean-Claudr. R. 

PLUMES BLANCHES 

La poule 
a laissé tomber 
ses belles plumes 
dans l'air 
brumeux. 
Et le venl 
les éparpille 
Lou tes légères 
sans secousses 
sur le paysage blanc. 

Les algues chevelues 
des arbres 
dans la mer du ciel 
brodent le silence ... 

Par myriades 
les plumes 
de la poule blanche 
venues 
des nues 
dessinent le rêve 
de l'enfant émerveillé 
qui sème 
ses illusions 
dans la va llée claire 
lie la vie ... 

J . RTEFANSI\I. 
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~'Enseignement des Sciences exactes 

L'étude enlt·eprise pour définir une méthode na­
tu1·elle d 'enseignement des science·s exa ctes, et pe1·­
mettre aux maît res de s 'en servil' con ven ablement 
exige un ex-amen critique de conceptions que l ' 01~ 
pourrait croire définitives. Il nous fa ut revenfr sur 
nos idées lm bit ue lles relatives à la connaissance en 
général et ù la connaissance scientifique en parti­
culier . Les not ions de concrPt, (IP réal ité, de vér ité 
même, doivent être révisées. 

C'est riue depuis moins d' u11 s ièc le, une nouvelle 
théorie de la conna issance s'éla bo1·e len tement pour 
tenir compte des bouleversements eutnl.înés ci·ons IP 
doma ine de la pensée par l'abonda nce et la 11ou­
veaut6 des données sensori ell es obtenues g râce ù 
l' utilisation touj ours plus ample de terhniques expé­
rimentales en incessante expans ion . 

A l'époque du microcospe électronique, on ne 
ra isonne pas comme au temps lointain op l'hom­
me ne disposa it que de ses yeux pour analyser 
l'aspect des choses qui l'entouraient. · 

Cette nouvelle théorie s'oppose ù la théorie class i­
que. Mais pourquoi s'en préoccuper dans Je domaine 
de la pédagogie ? Pour la r aison que la théorie 
classique qui résulte d 'un empirisme plusieurs fois 
millénaire est inscr ite à l'insu de la plupa r t d'en tre 
nous dans la subcon science contemporaine. Si on 
n 'y p rend garde, elle dicte donc les programmes sco­
lail'es, détermine les méthodes et inspire les éclucn­
teurs dans leur a ctivité de chaque instan t. 

C'est d 'elle que procède l'échec a ujourd 'hu i recon­
nu de l'enseign ement du calcnl. ri me para ît, pa r 
c·onséquent, indispensabl e de l·a1·actériser l'une et 
l' autre des deux théories de la conna issance, par 
lesquelles se d ifféren cie la 11011velle philosophiP 
scien tifique de la philosophie C'l 11 Rsique. 

C'est le physicien viennois Emst Mach qui l'un 
<ies premiers contribua à fai re de la connaissance 
une invention souven t provisoire pl11 tô t qu'mw d l'>­
couverte dt'lfiniti ve. 

« Son idée essen tielle> éta it Li ll e toutes les a ffir111u­
tions de la physique son t des énoncés s ur los m p­
por ts qui existent en tre des imp ressions sensihles, 
c'est-à-di œ qui t rncl uisent quelquE> chose sur cies 
expér iences con crètement vécues. Tous les con cepts 
romme a tome, énergie, force, matière, 11e sont à ses 
yeux quP des notions auxilia ires pe rmettan t de fo r­
mul er pl us simplerne11 t el plus hl'i rvernent lesd it es 
a f1irmations ... " ( 1) . 

u . .• Le philosophe t:la ssique u subi d'a utres 
assauts ven ant d 'une direction di fféren te ; je veux 
parler du « convenlionalisme "• d011t le partisan le 
plus éminent fut Henri Poincaré. Il a fait observer 
que les én oncés de la pltysiquP l'<1n t irnn en t so m ent 
des notion s qui n e son t cléfini r s qu e- par ces énoncés 
eux-mêmes; de telle sorte qu 'elles échappent à tout 
contrôle èxpér imental et n E> son t, d e! cc fait , que des 
défini tion s déguisées, des « conveutions '" C'est le 
cas de l' énergie, en par ticulier, définie seu lement 
pa r le théo1·ème même <le l'énergie .. . ,, 

u ... Le psychologue n.mérica iu Willia rn James u 
déclenché, h1i a u ssi, une a tta que directe con t1·e cettP 
philosophie, avec son livre u Le Pragmatisme u, 

fu1'l répandu dans son pays. P our lui, la vérité d' u11 
système de propositions, d 'une lhéo l'ie physiq ue par 
exemple, ne consist e pas du tou t à êt.re ·une copie 
fidèle de la réalité. mais à nous être utile pour nous 
orien t.e l' da ns le champ de nos (( er lebnisse " (3) et 
ri e les régir selon nos convenances. Il est en plein 
accord a vec Mach pour l 'essenti el, en plein désac­
cord ' avec la doct rine de la vérité-au-fond-de-la -co­
quille-de-noix . A ses yeux, toute solution de problè­
me est constr uction d 'un procédé ut ile pour le clas­
sement et la maitrise de nos « er lebnisse ,, (3). Si, 
par exemple, nous connaissons les r ègles et si nous 
possédons les moyens de const rnction des m achines, 
si nous savons les mouvements qu'elles exécutant 
da ns telles et telles circonst a nces, peu nous importe 
ci'a voir, par surcroî t, des idées S UI' l'essence de ln 
ma tière et de la force ; les questions cr1i la con cer­
nent. n 'ont rien de scientifique. " (2) 

« Bergson traduit avec beauooup d 'exactitude et de 
précision ces vues de James cla ns l 'in t roduction au 
u Pragmatisme ,, ùe W. James. 11 Les au tr f;lS doctri­
nes font de la vérité quelque chose d'antérieur à 
l 'acte bien déterminé de l'homme qui la formule 
pour la première fois. I 1 a été le premier à la voir, 
cl isons-no~1 s, mais elle \ 'attendait, comme l'Amérique 
nttenclait Christophe Colomb. Quelque chose la 
cachait à tous les regards, et, pour ainsi dire, la 
couvrnit : il l'a découverte. Tout autr e est la con cep­
tion de Will iam Ja mes. Il ne nie pas que la vé1i té 
~oit indépendan te en gran de pat'(ip a u moins, de ce 
que nous dis ions ou pensions d'elle ; mais la vérité, 
cru i ne peut s 'attacher qu' à ce que nous disons de 
ln réalit é, lui paraît être créée par notre ·a ffirma­
tion. Nous inventons la vérité pour u tiliser la r éa­
lité, comme nous cr éons des dispositifs mécaniques 
pous utiliser les forces de la nature. On pourrait, ce 
me semble, résumer tou t l'essent iel de la con ception 
pragma tiste de )a vél'ité dans une formule tell e que 
celle-ci : tandis que pour les a utres doctr ines, un e 
vérité nouvelle est une découver te, pour le p ragma­
tisme, c' esl une invention ,, ... (4) 

La pédagogie trnclitionnelle pl ace ù la base de 
tou te in itiation scientifque crs notions dont EJ'Jlsl 
:\Iach a sou ligné le caractère accessoire de moyens 
destinés à relier les signaux sensoriels fournis par 
nos cxpé1·ien ces et elles y prennent le caractère cl 'en­
ti tés agissantes et non poin t. de liaisons d 'éta ts sen­
so1·iels. Par 1111 singul ier renversemen t de l'ordre 
des fait s il es t enseigné par exemple que les a iguilles 
a imantées prennent une position déterminée en 
chaq ue point rl ' u11 champ magnétique grâce aux 
lign es de "force de ce champ ; alors que ces lignes de 
force son t tracées en partan t des positions pr ises 
par les aigui!les pla cées dan s le champ. C'est lù 
da ns notre t'lr e scientifiq ue, un cur ieux retour il. 

(1) Extrait d u livre u Théorie de la Connaissance e l Physi-
que moderne " de Philipp Frank (page 23). 

(2) Exlrait d u même livre (page 25) . 
(3) E xpériences vécues. 
(4) E xtrait du livre u Thforie d e 111 Conna \ssance et P hysi­

que moderne » de Philipp Frank dpage 26). 
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l 'aui.misme des primitifs. Pourtant les ma,n uels ac­
tuels de ph ysique en son t p!eins. 

L'enseignem.en t des mathématiques 1 ui-mème n 'é­
chappe pas à ce primitivisme. En effet , on pouvait 
lire dans !'Ecole Libératrice au suj et de lu notion de 
nombre : 

« Si l'on considère les données sur l'évolution dt' 
la notion clu nombre chez l'enfant , 0 11 consta te qu ' il 
" compte " avant même l'àge scolaire. De 4 à 5 a ns, 
i l a, d 'une façon générale, acquis la notion de 4, et 
i l peut. dénombrer jusqu'à 10. !\fais res u nombres ,, 
rnnt- ils vr aiment <ies nomhres? 1 'enfant. possède 
les noms, arrive à dénomb rer, nrnis peut-on clin) 
qu' il soit en possession d 'un outil qui va en richir ot 
fortifier sa pen sée, lui permettre de quantifier son 
un iver s ? M. P iaget ne le pense pas. ,, (1) 

Ainsi don c, cl ans la cita tion qui précède, la notion 
de nombre telle Cfll6 l'a a na lysée J . Piaget est don 
née comme un concept agissant incl ispensaMe ù 
l'enfan t pour u qunntifi er son un iver s "· Nous sorn­
rnes ici bien loin de la 1héorie cie la connaissance 
d 'après les vues de Ernst. Mach et selon lesquell es les 
concép ts traduisent u quelque chose sur des expé­
riences con crètement vécues "· Bien p lus, selon la 
théorie classique de la connaissance les notions, loin 
d 'être le r ésulLat d ' une invention permettant de nous 
u Ol'ienter dans Le champ de nos expériences vécues 
et de les r égler selon nos convenances ,,, ser aient 
des réalités vivan tes capab les de réagir les ·unes 
sur les a u tr es de se modifier réciproquement; en 
effet, on lit un peu plus loin, dans l'article plus 
haut cité de ! 'Ecole Libér a t1·ice que le u nombre est 
con taminé par l 'espace "· 

Je n 'insiste donc pas sans raison s ui· le conflit 
t(Lli divise actuellemen t les phi losophes a n sujet de 
l'analyse de la connaissan ce. Ainsi que je l'ai dit 
plus haut, pa r le fait cru e la théo l'ie classique de la 
connaissance est inscl'iie cla ns la subconscience 
contemporaine, la pédagog·ie courante place à la 
base de son enseig·nem ent scientifique des notion s 
variées in dispensables selon e lle à toute initiation 
valabl e. C'est une démarche a ussi déraisonnable 
que celle qui consister ait à obl iger l'enfan t qui dé­
sire apprend rn à marcher à bicyclette, de s'assimiler 
préalablement les lois mécaniques r elatives ù cetü• 
11arche. 

Cepen dan t beaucoup d'élèves épuise11l vainement 
leur act ivité intenectuelle à vouloir comprendre 
ces fameuses n otion s, se rebuten t et fi na lement 
deviennen t imperméables à toute pensée scientifiquo 
venue du dehors. Réduits 0aux seules idées scien ti ­
fiques que leurs expér iences pal'liculi èr es leur nnl 
permis ri e fo rme1·

1 
leu r niveau intellectuel da ns IP 

domaine scientifique reste médiocre et la p lu pa l't 
d u temps insuffisan t, e11 ég-ani a ux exigen ces de 
la vie contempor a ine. 

J 'espère que les lecteu l's t rouvero11t . .i ust.ifiées par 
les consiclérn tians précédentes, ! 'aspect théorique 
que j'ai donné il mon ét11cle sur l'enseignem ent tles 
sciences exactes. l l ron vien t, en eïfet, de œ délia r ­
rassel' d 'une théori e périmée de la connaissance 
scien tifique et tou t d 'abord de la l'eeonnaitr e dp.ns 
la pédag·ogie courante dont l'échec a uprès de la 
grnnde ma jorité des élèves est incon testable. Cet 
échec est particulièr ement apparen t il est vrni 

.dans l'enseig nemen t, du calcu l, c'est.-à-clire clans 
l'in itiati on au langage numér ique; mais ce lan­
gage devient Je langage indi spensable dès que l'on 
dépasse le n iveau de la leçon d e choses. En sorte 
que l 'échec de l 'enseignement de ce langage en traînP 
celui cle l 'enseignem en t dr toutes les sciences 
ex.actes. 

S' il m 'est a pparu esse11 liel de développer des 
r·on f!irlér nt ions q 11i sr.111b lP11I rp1el q11 <' pe11 .nnl11es 

pa r.ce qu 'inhabituelles, je ne perdrai pas de VI H' 
l'aspect p raliqu e de la q uestion . 

En par ticuliel' , en p récisa.nt 1<1 méthode naturelle 
cle calcul qui précèdera celle qui se r appor te à la 
géométrie, j e donnerai une salu t.ion longueme111 
éprouvée d e la difficulté ma jeure rencontrée dans 
l'enseignemen t du calcul ù l'émie pr imaire. 

Quelle est <'eUe diff irn lté? 
Beaucou p d 'élèves, aya11 t acqui s la technique des 

quatre opérai.ions ne saven t pas les uti'. iser. Tls nc· 
sont pas mis en possession d'une méthode il leu!' 
portée, leur pern10t.tant. de trouver facilement la 
nature et la SLLite des opérations qu i donnen t la 
solution numérique des prohlèllles qui leur sont 
posés, dès que ces probl èmes pol'ten t sm· des ~véne­
ments nouveaux ou même lorsqu' il s sont, énoncés 
en termes inaccoutumés. Au surplus, la struct,ur1• 
mentale qu i a été conférée aux é!èves pa 1· l' école 
t.raditionnelle, s'oppose ù ce qu'ils aien t recours 
a ux tàtonnements (expéri en ces tâtonnées, calcul s d r 
tâtonnements) qui pounaien t les amene1· au but 
che1·ché. Les réflexes don t il s sont dotés ne leur 
ouvren t pas de voie capable de les mener au succès. 
Enfermés dans des con st.ruclion s verbales coupées 
des l'éalités sensibles, ils t.e.nclen t à cJ1ercher exclu ­
sivement la nature des opérations à. faire, clans 
les textes des p roblèmes. C'est ce qui explique 
qu'en usan t ha bilement des ter mes « reste" et <<eu 
p lus ''. on parvien t .à leur faire poser une soust.rac­
lion ) à où il fa lla it une addi tion et vice-versa. 

Quant à la détermination Llo la suite des opél'a ­
lions à effectuer, 1 'école t radit ionnelle ne donne 
également a ucun moyen p ra tique pou1· la g rande 
majorité des enfants. Certains pédagog·ues préconi­
sen t Les méthodes pl'ogressives ou régressives-. Tou ­
tes les deux son t basées sur la conna issance lH'éala­
hle des re lations numériques qui consti tuen t le but 
ù atteind re et non un poin t de clépa.rt. 

En fait, les élèves d·a ns leurs recherches de cette 
s uite d'opérations se basen t sur les textes des énon­
cés. Aussi, r n donn an t. tt ces én oncés des formes 
inaccou tum ées, on les met dans le plus gr and 
embarras. Ajoutons que même si l'on pa r venait, 
a uprès de tous les élèves, i1 leur fait'e déduire cl 'em­
hl éP- de l'énoncé cles probl èmes, la suite et. la nature 
des opémiions ar ithmétiq ues ù effert 11el'1 c'est-à-dire 
:'t li rnr d o pri111 e a hol'd, de ces énn11 <'és, les form ules 
11nmériq ues don nant les solu tions, il faudra it r echer ­
cher une autr e manière de fair e ; car, munis de 
cette méthode YCJ'bale, les élèves r esteraient -imp ui s­
san ts devant les problèmes, nécessair emen t sans 
énoncés, posés pa l' les circonsta nces inconnues des 
faits de la vie. 

L'échec s11 bi pa r l'école tracl itiow1 el lc en cc• qui 
concerne la question de la s11ifr et de la nat1ll'e des 
opémtions nécessitées pOUI' la sol ution numériq~e 
des, problèmes est reconn u pa1· certains centr es 
d'examens pou

1

r le moins, où 1'.on é~ i te l ' i!1s_u~cès 
des élèves en posant des t1uest.1011 s mtermecl1a1res 
qui précisent· Io l'rnin t de dépar t r t jalonnent. la 
rout.e d'accès ù la quest.ion fin a le. 

La méthode naturelle de calcul pern1el de résou­
c.l re le problème difficil e cl on1 j e vien s de par ler : 
111ais, pour la . p leine compré•he~·1 s i on d e cette m é­
thode les mait r es devron t faire un g ros effort 
pou r 'se défaire des r éflexes a cqt1is et en , construire 
de nouveaux. Sur ce poin t, je m'attends à un~ 
résistance a u moins aussi opiniâtre que celle qui 
s' est manifestée ù l'encon t re di> la d iffusion cle ln 
techniqu e du textP libre. 

n oGEHll:: (S:1l' llte). 

(1) Ecole Libératrice du 6-11 -53. Extrait d 'un article de 
Luc ienne T ruillet et Mad eleine Au douze. 
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PÉDAGOGIE INTERNATIONAlE 
GRANDE-BRET AGNE 

Demain, le film libre... cette an ticipation péda­
gogique fern sourire. Où trouvera-t-on, di ront cel'­
tains , !es caméras, la pellicu.1e, l'équipement élec­
trique nécessa ires et t.oul d'abol'cl les moyens de 
financement ? Quel prottt. pédagogique nous vau­
clront ces heur es passées à l'éaliser quelques ban ­
d es médiocres tour nées par des iulolescents novi­
ces? Et pourtan t . le film libre existe en Grande­
Bret·agne où l '011 constitue déjù des centra les de 
prêts mettant en localion des fl.lms entièremen t 
tour11 és pa r d es adolescents clans le ca dre de la 
vip scolaii·e. 

un t ravui.l en équipe. Plus lllle la préparatiou d'w1e 
pièce de ihéàtre, le tournage d 'un film fait appel 
a ux qualités les plus diverses: lénacité, patience, 
imagination, sens ibilit é, goût., .. 

l i peut ètre intéressant cl 'analyser le contenu d e 
ces nlms et de le rapprocher de celui du cinéma 
commercia l. C'est ce travai l qu'a entrepr is Kathleen 
Ha d ;ey en examinant 25 films lournés d'ans des 
lycées de g·arçons, Cie filles, ainsi que dans d'autres 
établissements recevan t des adolescents d es deux 
sexes, au total 11 écoles. Sur les 25 films réalisés, 
16 ont trait à la vie scol,aire, 7 comportent d es cri­
mes. Un thème moral se trouve dans 6 films. Le 
gen re comique n ' inspire que trois bandes. Enfin, 
1la 11s 20 films, les adolescents interprètent un rôle 
d'adolescent. 

Il fa ut s'en ~ fail'c une l'aison. Le cinéma est u11 
la ngage et les jeunes, dès qu ' ils y sont initiés, 
brûl ent d'utiliser cc nouveau mode de communi­
cation. De plus, fa fre un film, c'est d'abord réalise!' 

Liste des fi 1 ms analysés 

TITRES ETABLISSEMENTS T HEMES 

Friple chance .. ... ..... . . 

La chambre hantée ..... . 

Preuve tforite . ... .. . .... . 

La lu-He contre le crime .. 

Comment ça .. .. . ...... . 

Le trésor enfoui 

Livré à la justice ..... .. . 

Une expérience . ........ . 

Perdu ou volé ;> • ••••••• 

Trésor caché . ... . . . .... . 

Le pique-nique ...... ... . 

Surpris à /'improviste ... . 

Le colis mystérieux ..... . 

Lr. délivrance .. . ...... .. . 

L 'espion ...... ...... ... .. 

Un e bonne action ....... . 

Be>omerang .............. . 

Le sac trouvé ... ........ . 

Mauvaise conscience .. • .. 

COLLÈGE GARÇONS 

CoLt.ÈGE GARÇONS 

COLLÈGE GARÇONS 

COLLÈGE GARÇONS 

COLÜGE GARÇONS 

COLLÈGE GARÇONS 

COLLÈGE MIXTE 

COLLÈGE MIXTE 

COLLÈGE MIXTE 

COLÙGE MIXTE 

P:llMAIRE MIXTE 

TECHNIQUE MIXTE 

TECHNIQUE MIXTE 

TECHNIQUE MIXTE 

COLLÈGE FILLES 

COLLÈGE FILLES 

COLÜGE FILLES 

COLLÈGE FILLES 

COLLÈGE FILLES 

En ooyage . . . . . . . . . . . . . . . COLLÈGE FILLES 

Jalousie . . . . . . . . . . . . . . . . . . COLLtGE FILLES 

Que /le heure est-il Î . . . . COLLÈGE FILLES 

Lu course contre la m ontre . LYCÉE GARÇONS 

Le fantôm e . . . . . . . . . . . . . . LYCÉE GARÇONS 

En descendant sur /erre . . LYCÉE GARÇONS 

Un garçon oublie de poster le coupon d" pronostics de foot-ball de son 
grand hère. 

Un crime d' adulte. 

Le maître ~croc . 

Un voleur capturé par des garçons. 

Le jeu d e cricket. 

La découverte d'un trésor permet à. d es garçons d'acheter des bicycletle3. 

Des bandits capturés par d es e nfants. 

Dessin animé. 

Un garçon bizarre est récom pensé d 'avoir retrouvé un chie n perdu. 

Deux cancres mystifient ' l!!urs camarades. 

Des filles joue nt un tour à d es garçons. 

Un pa resseux est cl;!couvert. 

Un colis de livres scolaires volé est retrouvé par des enfants. 

En jouant au cow-boys et aux indiens, d es enfants d écouvrent des 
voleurs. 

Un espion est capturé par des filles. 

La vertu récompensée. 

Un tricheur démasqué est chassé. 

Une conscience coupable soulagée par l'aveu . 

Même thème. 

Des escrocs sont capturés par des filles . 

La meilleure l'emporte malgré les machinations de sa rivale. 

Des mystificateurs avouent le tour jou é qua nd o n prend a u s~rieux 
leur bombe à retardement. 

Des voleurs sont capturés I·'" d es écolie rs. 

Un garçon se transforme en fu ntôm~ et joue des tours à se.s maît res. 

Un é lève mystérieux trouve la solution d'un problè me . 

Sources : 'fhe New Ern in hom e and school, janvier 1955. 
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Ce qui frappe lout d 'abord dans cetle brève statis­
tique, c'est que le cadre choisi est surtout le cadre 
scolaire, mais un · cadre scolaire très libéral. 

La proportion des films dont .!e scénario tourne 
autour d'un crime, n'est pas alarmante. Aucune de 
ces histoires ne comporte des scènes de . viol ence. 
bes 'films réalisés par des jeunes fil :es illustrent fré­
quemment des qualités morales telles que l'honnê­
teté, la gentillesse il (:'égard 'des petits, et la géné­
ras.té. Dans cette catégorie des films féminins, même 
les farces ·à l'égard des camarades ou des maitres, 
finissent sur des scènes élogieuses pour les capitai­
nes et les préfets (scolaires). 

En général; les a<lultes ne jouent pas un rôl e 
important ùa.ns ces films et la . coupure entre leur 
umvers et celui des jeunes est pour le moins éton­
nante. A l'exception d 'un scénario, où un profes­
seur est présenté comme vn fi'.ou, la plupart des 
maitres font fig·ute d'hommes hien vei;lanls .et inno-

; cents, récompensant et punissant avec justice. mais 
· · faciles à mystifier . .. Ces. quelques Temarques trach1j­

sent ma l la fraîçheur et la .simplicité des films 

d'adolescents. Simplicit~ que l'on trouve également 
dans le langage filmique qui ne fail jamais appel au 
« fl ashback » mais se déroule en une narration" di­
recte rigoureusement chronologique. Le scénario est 
rédi gé soit par un enfant, soit par une équipe délé­
g:uée par la cl·asse. La prise de vues, la répartition 
des rô.es el la r égie sont distribuées par les enfants 
réunis en assemblée. Le maitre n 'intervient que 
rarement et uniquement à la d-emande des enfants, 
d'où l'authenticité de ces films qui expriment fidè­
lement les pensées et les sentiments de leurs auteurs. 

Le lecteur français qui n '·a .pas vu ·ces films est 
mal placé a priori pour porter s9r eux un jugement 
valable. Pourtant le condensé des scénarii ci-dessus 
peut provoquer une certaine inquiétude : les histoires 
de gendarmes et 'voleurs sont-elles vraiment encore 
du domaine de l'adolescence ? Peut-être y a-t-il là 
une régression intellectuel:e et affective certaine. 

R. u .' 
Sources: Tc New Era, janvier 55. 

IT.A.LIE 
UNE EXPÉRIENCE EN COURS 

J 'ai suivi · 1e ·débat sur les Problèmes de l'école 
active et j'y participe avec l 'espoir d'y appor ter, 
avec mon · exp.érience, un.e contribution. Je me suis 
toujours intéressé aux problèmes pédagogiques, dans 
leur aspect concret, donc à leur application dans 

· un milieu . historique, g·éographique, topographique 
et social donné. 

Le mouvement de l'école active naquit pour s'op­
poser au traditionnalisme. et au plus mauvais empi­
risme. fylou\lement qui fonde ses principes péda­
dagogiques sur la. psychologie expérimençale et tire 
sa force de l'idéalisme, du pragmatisme, du spiritua­
lisme qui s'expriment par les noms de Ferrière, G. 
Lombardo Radice, De\.vey et aussi Devaud et Casotti. 
Ce dernier s'inspirant cles valeurs surnatureJles du 
christianisme, parle d 'école active et juge « ·1.a so­
ciété sans a ucune consistance ontologique » ajoutant 
que « la théolog"ie sociale ne peut être différente de 
la théologie indivïdue:Ie. » 

Cette brève définition de l'activisme est suffisante 
pour éclairer le sens du renouvellement dont on 
veut ffa'rler dans l'école. 

A la lumière de l'étude des classiques et des 
nécessités du mllieu o.ù j'·ai rempli mon œuvre 
d'éducateur, j'ai cherché à faire de. l'école un centre 
éducatif et social vivant. Mon école à Arangea, peu 
distante de· la route poudreuse, est cachée par les 
rameaux argentés des oliviers et domine la tache 
luxuriante des bergamotliers où, dispersées, sur­
gissent les maisons des colons. Une école rurale à 
plusieurs divisions constitue, aux dires des théori­
ciens, un milieu idéal d 'école active. C'est une 
école où les formes d'expression spontanées et 
joyeuses trouvent la chaleur dans l'intimité fami­
liale et s'expriment dans le grand livre ouvert de 
la nature. C'est une école qui entend assumer un 
mandat social méridionadste, qui es t engagée dans 
la . lutte contre l 'analphabétisme, contre le fanatis­
me, les . préjugés et les. superstitions qui pèsent 
énorrnéme:nt sur la misère répandu~, sur l'état ·pri­
mitif de l'agriculture et sur les rapports économi-

ques et sociaux. C'est une école qui a considéré 
le problème éducatif comme un tout organique. 
lié aux problèmes de la vie et du travail. . 

A Arengea, existait une école et deux instituteurs 
avec deux cours. Donc, en 1949, dans la pél'Îphérie 
de Reggio, entre les colons, il manquait encore une 
cinquieme classe . . La première lutte entreprise avec 
succès par l'école et His parents d'élèves a été pour 
obtenir le cyc:e complet des études et une autre 
<;lasse. La .Population s'est « aetivisée » et les délé­
gations de parents se rendaient souvent près du 
maire. Le problème de l 'école était dei,.enu un 
problème social. En peu d'années, les classes .et les 
m aîtres ont écé portés à 5, avec la fréquentation 
de tous les élèves soumis à l'obligation scolaire. 

L'école s'était acquise la confiance des paysans ; 
les rapports entre la fa1nille et l'école· étaient fré­
quents. Mais l'école, sans la renaissance économi­
que et sociale du milieu, tend à devenir quelque 
chose d'abstrait et de générique. 

C'est pourquoi on a étudié le programme scolaire 
le plus possible entre les oliviers et les bergamot­
tiers, entre les cultures maraîchères .et les champs 
de m aïs, entre les maisons et les étables. · L'école 
s'est insérée dans la société rufale et a été a li­
mentée par les problèmes vitaux émergés de l 'expé­
rience vivante. A travers cette activité s'est créée 
une osmose entre la famille, la société et l'école. 
Dans le déroulement du programme de plein air, 
les fermiers y ont par~icipé souvent, et. les enfants 
ont trouvé leur v1~aclté et leur intérêt dans le 
milieu où ils vivaient le reste de la journée. Du 
milieu de vie active, les élèves ont tiré les éléments 
de leur instruction et de leur éducation sociale. 

J'ai cherché à réaliser, en les adaptant aux mi­
lieux, certains aspects de « l 'Introcl uction officielle 
aux programmes de 1945 », aspects qui s'expriment 
en ces termes. «Mettre l'école italienne dans le§. 
conditions les plus favorabies pour qu'elle puiss~ 
contribuer à la renaissance de la vie na~ionale », 
renaissance qui est u la formation tl'une consèience 
qui associe les forces du travail à celle de la . cul­
ture». 
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L'1i.cplc ut . lu fuuiillc . se sunt cfl"orcée:-; de deve11ir 
une communauté sociale et de l'éaliscfr nn climat rit· 
liberté et <le. justice. Liberté et justice 'ues dans Io 
1·é~lllté, dans l.a vil' pral iqt1P, dnns ll's mpporrs 
humains et socia u x. 

Dans nos conversations, dos jugements sui' lu ,·ic 
de travail, l'observation deg lo is et la s ituation du 
milieu, surg·issnient. El on n donné a u travail 
ngricolo une grande place parce que principale res­
source de l'économil' méridionale et national e. 
L'école o. conl ribué tl rendre Io futur tr ova1lleur 
plus con scient des devoirs ~t des droits, et 1\ metlrP 
l 'ag-rleulture el le fermier sur un plan pl us t.ochni­
que, plus rationnel, mais aussi plus humain el so­
cial. Ces a r g·uments ont donné de vas tes possibilités 
tle travail et 'd'éducation auxquPlles ont partiPipl> 
avec enthousiasme les fami!iP.s . 

Lo milieu a const itué la base d11 prng1·uwme. 
L'école est eutl'ée dans lH vie et es t devPnue la vie. 
Vie sociale où le milieu contribu a it 1't la 'i(' d1• 
l'école, olimen toit drs (•spf•ranpeg et ar1Toissai1 la 
i:ulture vra ie. 

:Viou école cont.im.11_• 1\ avoir ln 1wéoccupullou dr 
:;'adapter dans l'esprit et la forme nu milieu, et 
tefüi IL crée1· en tre l'frole et le t rnvnil l'e li en qui 
donne vitnlit4 el con sis tancr l1 un 1·rcl progrès f'i\'11. 

C'es t une école active el dérnoc1·0.1 ique, une école 
1JUÎ est osmose entre les élèves el le mil ieu, qui ost 
harmonie ent re lu culture et le travail. et qui tend 
ù devenir une collectlvlté consrlente t•r démocra ­
tique. 

An tonio P ELLICA:\(J, 
lù/ tff11:·iont~ democraf'ir11 (n " 1 - : ,: ,). 

L'ENSEIGNEMENT DE LA LANGUE 
· Sous ce titi'&; Giorgio Gabrlelli, dans les Dirltti della 

Scuola no 4, Interprète les nouvelles instrnctlcns ministé­
rielles. J 'en extrais des affirmut!ons qui sont toutes dans 
le sens Ecole Moderne. 

u L'eoia nt arrive à l 'école en pos11ession d'un bagagil 
avec lequel Il cx111·lme verbalement ce qu'il sent, pense. 
veut, observe et avec lequel il raisonne. C'est l'école qui 
doit l'al<ler i\ conquérh' n vec ln plus claire conscience 
son monde Intér ieur, pour que l'expression c1ui corres­
llOnd en soit le miroir clair et répondant à ln réalité. 

L'école ne doit i>as substituer à l'origina lité spontanée 
c.le la 1>erso11na llté <le chaque élève, ce système <l'ex1U'es­
slons lln1ruistlques standardisées qui est offert par un 
enselgnem~nt collect if, anodin, formaliste, nrlclcment 
gl'ammatlcal. 

L'école doit, plutôt, prône1· la sincérité, la s11011tan éité 
de l'expresslon linguistique tle .chaque enfant , en l'aidant 
i\ se l'eQ'an ler en dedans, à voir clnh· pour parle1• vra i 
11ans jamais 1·épéter des mots dits pni· d'autl'es situations 
lt1térieu1·es, avec des sentiments non vécus. 

L'école de. l'immoblllsme, cle la passivité à l'éganl clc ln 
volonté du m.aîtrç, des bras croisés, du silence, des exer­
cices collect.ifs et lle9 compositions uniformes dans le fond 
et la forme aux t y1>es proposés par le maître, l'école du 
« pensées n comme thème de rédaction uniforme 1><>ur 
fo élèves, suffoque · au lieu de promouvoir l'éducation lln­
iiulstlque pa rce qu'elle néa-llire la possibilité de senti!' et 
de s'exprimer. propre i\ chaque enfant. n 

' 
Qlie $ont àlo'rs ces nouveaux prograrpr,nes 

lis pn!co11lsent d'abord un enselgnemenl « vivanL » de 
la langue. 

u Il n'y a pas cle matière qui 1mlsse s'appeler enseigne­
ment de l.a langue, pa1·ce que toutes les activités tendent 
à l'acquîsltlon de ln· ITh'lîtrise cle la langue. n 

L'appre~tlssage de l'écriture et de ln lecture n'est pas 
un enseignement linguistique mals l'acquisition d 'une tech­
nique .Qui pe"rmettra à l'enfnnt d'entrer en contact avec 
les autres au moyen de l'écriture ou de la lecture. 

4<' Il ne peut y avoir un enseignement formel de la 
lungue (règles de lu composition ou règles grammaticales) . 
Un tel enseignement serait nrt lflclC'l et loin ctes In térêts 
de l'enfant. 

5" L'enfant doit être mis dans les mellleures conditions 
pour exprimer librement, ol'alt ment ou par écrit, ce 
qu'il observe ou ce qu'il sent. ce qu' il ·veut communlquC'r 
nux autres. 

0° Un enseignement des règ les gram·matlcnles n'est pus 
Justifié à l'école élémentaire. L'enseignement grammatical 
peut être fait nu moyen d'exemples et d'exercices de 
langage, de lecture, et de l'expression écrite la plus spon­
tanée et la plus naturelle possible. 

7• L'exercice de langage ou de rédaction !conversation 
dictée, rédaction> doit toujours se référer à des expérien­
ces ou à des observations faites par les enfants et non 
à des sujets abstraitement déterminés par le maître. On 
doit encourager l'expression écrite à partir de dessins 
spontanés, choisis l;lar l'enfant et non Imposés. 

au Concerne et rccorrunande l'autoconectlon qu'on solll­
citera de préférence à la correction du lîlattre. 

9• Recommande l'utlllsatlon par les élèves de diction­
naires, d'encyclopédies ou de fichiers fabriqués en classe 
afin de favoriser la compréhension des élèves. 

10• Simplicité, clarté, col'l'ectlon, sincérité, ·spontanéité 
sont les buts vers lesquels on doit tendre dans le langage 
oral et écrit des enfants, qui doivent sentir que l'expres­
sion est un des aspects de leur vie morale. 

- Donc, continue l'auteur, plus de séances de lectures 
ennuyeuses, plus de rédactions sur commande, on doit 
encourager les conversations entre maitres et élèves, la 
con espondance entre élèves, entre classes ou u vec des 
tiers (toujours Intéressants), les recherches sur diction­
naires et fichiers (qu'on pourrait crée!'). Très bonne aussi 
la lecture dramatisée et dialoguée, rt autres formes de 
! 'activité nrtlstlque. ' 

©OO 

Il semble que ln bata ille de l'expression libre soit 
gagnée en Italie si les instruction officielles la recom­
mandent, car enfin, Il n'y a rien là-dedans qui soit en 
contradiction flagrante avec nos techniques. Tout Y est : 
texte libre, correspondance lnterscolaire, fichiers: travail 
individualisé (sous-entendu). Maintenant reste a savoir 
si les Instructions officielles en Italie sont auss i suivies 
ttU 'en France (on sa lt que nos Instructions de 1937 pré­
conisent le texte libre), et on peut se demander ce qu'il 
1·este de cela. Mals Il n'y en a pas moins, on doit I.e 
relever, un gros effort de la pa rt des autorités ofl'lcielles 
pour adapte!' l'en1lelgnement aux progrès de la psycholo­
gie et aux exigences de la vie moderne. 

Une réserve cependant : c'est que ce progrnmme tel­
lement large et tellement libéral, ne soit une solution 
de facilité );lour quelques-uns et ne tende à baisser encore 
le niveau de l'école, mals ce ne peut être qu'une ques­
tion d'individualités .. 

Un mot au sujet du jeu dramatique. On trouve dans 
Sch edai-lo (supplément à Il Centro. B1ùletin du Centre 
pédagogique national d'études et de documentation) . 
un article de Silvin Fezla au sujet du théâtre pour 



eniants et où on sent la préoccupation de créer um· 
bibliographie de base pour des mait1·es qui voudraient 
se lancer dans cette technique. Donc, l'idée fait son 
chemin. L'auteur souligne, entre autres, tous les avan­
tages du théâtre PAR les enfants. Il semble que l'Ital!e 
se soit lancée clans les réformes : réformes de l'admlnls-

tratlon, rôfonne des pl'Ogmmmes scolaires, ld?,n~ A. Pet­
tllù parlera plus en détail) ; création de nouv~lles clnss~s 
na question est fort discutée>. 

C'est une espèce de révolution qui se produit en ~ta lle . 

!. BE'µ,INA.
1 

(NO,l'dl . 

A.:LVLERIQUE 
LECTURES EXEMPLAIRES, par Hcr­

minio AL\IEND:tos (La Havane 1955). 

Nous écrivons ce court article sous 
l'effet d'un double sentiment : un sen­
timent de joie e t d'ad~iration pour le 
contenu et la forme d'une œuvre extra· 
ordinaire, et le sentiment d'un profond 
chagrin en sachant cette œuvre très loin 
des mains des en fants de mon Espagne 
aimée, aujourd'hui forcée de suivre des 
chemins de perdition. 

La littérature enfantine plonge ses ra­
cines millénaires dans des temples loin­
taine. Des éducateurs qui œuvrèrent 
avant l'école vigoureuse d'aujourd'hui 
créèrent déjà d e belles pages littéraires 
qui arrivaient directement au cœur et à 
la fanta isie inquiète de l'enfant. Avec la 
marche du temps, les choses se sont 
faites plus complètes et la littérature en· 
fantine occupe une pince >éminente par· 
mi les problèmes urgents d e notre p éda­
gogie. 

Herbart donna une impulsion excessive 
au r8le du livre scolaire et l'école de nos 
précédentes générations fut chargée 

A'une dénomination pesante et péjora­
tive : l' école livresque . 

Jamais personne , peut-être, avec plus 
d 'ardeur et d 'empressement que Fre inet , 
n'a mené le combnt contre l'école de la 
mauvaise tradition, contre ce tte école li­
vresque , passive , où le livre était tyran et 
maître absolu . A sa place a sµrgi, ple ine 
de promesses, l'école du travail , l' école 

de l' avenir, à la naiesance de laquelle 
le mouvement de Freine t a contribué. 

L 'Espagne a, aussi, son histoire du 
livre scolnire. Mnis c'est une histoire 
sans nerf, une histoire de très mau­
vaises traditions. 

L 'école espagnole , à l'e><ception de ln 
parenthèse brève et agitée de notre pé· 
riode démocratique 1931-36, a bien peu 
de choses à son actif, sur le plan des 
réalisations progressistes et scientifiques. 
Et ces réalisations, en grande partie, 
nous vinrent de France. Ce sont les 
mains d'un courageux p fdagogue, d'un 
éducateur authentique qui firent pénétrer 
en Espagne le messnge de Freinet . Un 
pédagogue qui sut boire aux sources 
très pures , cristnllines de la meilleure 
pédagogie française, forgée dans un 
combat héro'ique, dans un poème épique 
inéga lé, à un moment où les canons d e 
la p édagogie moderne étaient consid·: rée 
comme une véritable hétérodoxie . 

Almendros, rare éducateur ~e l'Espa­
gne éternelle et démocratique, féconda 
les champs sté riles de la g.fogrnphie es­
pagnole avec les semences vigoureuses 
d'une pédagogie très nouvelle. Les tech· 
niques de Fre inet, qui étaient a lors à 
leur moment le plus suggestif et rem­
plies de promesses, arrivèrent à la cons­
cience d ea meilleurs maîtres espagnole, 
grâce à la lutte incessante et à l'effort 
pe rsévérant d' A lmendros, porte • voix, 
dans n otre p ays, de cette pédagogie 
révolutionnaire qui compte aujourd'hui 

des adeptes par milliers en France et 
hors de France, en Eu·rope et en Amé· 
rique, 

Almendros n'est plus parmi nous. Les 
passions bt le fanatisme humain ont fait 
fructif!er iles haines, là où lamour devait 
régner, sbul. L'école d'amour, rêvée par 
Gincr cH Fonio, est aujourd'hui un antre 
de désun1on , un g~nérateur de caste&. 

Almendros a abandonné cette école e, 
aujourd'hui, il travaille pour l'école de 
Caraïbes, ' où des mains fraternelles ac­
cueillirent sa valeur, son talent et sori 
coeur coura9eux. 

Mais cette absence douloureuse est 
compensée par ~es créations pédagogi­
ques. Hie r , il nous a donné l'œuvre par­
faite d 'un inspecteur expert, riche en 
cxper1enccs et en savoir ' e t qui sonnait 
l'alarme . Aujourd'hui, 11'eet un génial 
écrivain, maître des secrets les plus 
cachés de la psychologie dè l'enfant, qui 
met aux mains de celui·éi un' livre abso­
lument extraordinaire, un ' livre in.égalé 
dans les pages de l'histoire de la Htté· 
rature enfantine. Un livre d~nt la pre­
mière éd ition , à peine sortie, est déjà 
épuisée ... 

En présentant cette œuvre nouvelle 
d 'Almcndros dans les colonnc!s de !'Edu­
cateur, une question se présente avec 
force à notre esprit : po'urquQi le groupe 
Freinet n'entreprendrait-il M• la tâche 
méritoire d'en faire une édition fran­
çaise ? 

J. B. C~PARROS-MORATA. 

La pédagogie n'est valable que basée sur la vie motivée 

au sein d'une collectivité d'enfants 

« Il fallait tout mesurer à une nouvelle aune . Des mult itudes d'enfants, garçons et 

fillettes, ne pouvaient en tout ét-t de c;iuse ê tre tenus pour autant de petits fauves, 

de simples échantillons zoologiques. Zakharov connaissait à présent leurs forces et pouvait 
sans cra inte leur poser cette haute exigence politique : 

- Soyez de vrais hommes l 

D'une âme jeune et généreuse, ils répondirent à cette exigence, y discernant à peine 

plus d'estime et de confiance en eux que dans n'importe quelle « approche pédagogique » . 

La nouvelle pédagogie n'éta it pas l'accouchement tourmenté d'un esprit de cabinet, elle 

était née d'une activité vivante, humaine, des traditions et des réactions au sein d'une 
collectivité réelle, avec ses nouvelles formes d 'amitié et de discipline. » 

MAKARENKO. 
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DE L'·ÉDU.CATION 
. "1)'0 TRA\ÎAI i.. 

A L·'ERGOTHÉRAPIE 
Dans mon clemier Dit. de jJJ a. 

lhiw,_ . à propos du scolaslisrne 
j'~i parlé des biaspnèmcs pell ago~ 
g1ques dont nous n ous ren'dons 
coupables en attendant que l'évo­
lution des iùées eL des . méthodes 
i:ious donne raison . · · 

. L 'Ellucation du travail , telle que 
Je la préconisais et justifiais dans 

, mou livre il y a hun ans1 suscita 
.. de même bien des ·l'emous, surtout 
dans les milieux · où les jeux édu-
catifs ·a:vaient acquis leur c o te 
maximum. J e · me souviens notam­
ment du barras-e farouche que 
n'l 'bp,posèrent les ma terne:les réu­
ni.es en même .temps que nous à 
:Montpèll1ér, quand.· je préLendais 
que l'enfant n 'est pas ·ronciere­
ment joueur, qu' il esC<l 'abord tra­
vai~-ieUl.t, e~ qu·Jl ne joue que lors-

<.-qu!H ·:.ne .. peuh pas se· livrer · à un 
·tl'avai!· qui - sMisfasse ses besoins 
· natm1els de cré'ation et de progrès. 
...... L 'idée a fàil . son chemm. Elle 

.... nou.s r evfeÏ:).t ·.a:uJou~·<!- 'hui par le 
detour des n11li eux. médicaux sous 

Je .. ri9m '. d·, e·1:dù.~hÇi:â11ie_: . 

· .· Ces malades nél'\!eux ·qu'on ne 
pou vail plus· · accrocl1ei" à aucun 
intél'êt~ · et qui n "étaHlHL plus même 

· eapables de jouer, voilà qu 'ils sbnt 
reg-en e1·és pi:.t.r le wa~au \!hant 

,_q.u 'on lem: permet de . prati4uei· 
ua ns )e.f! llôp.i laux psychia~riques et 
les 1)1.aisons c.l e . . r éa!,.lapta,ion.· Et 
.dans ces . maisons, no.s techniques 
.. sont en bonn.e p.ace . . 

Nombreux sont les H.P. qui pos­
sèdent notre matériel a\•ec presse 
automa~ique et qui éditent un Jour­
nal 21 x 'U nourri et intéressant. 
Les Nouvelles de la Chart reuse, 
de l'H. P. de Dij on sont un proto­
type de ces journaux. 

La revue L'Econome de janvier 
1951) étudie les origines frança1ses 
et étrangères de cette thérapeuti­
que nouvelle : L 'Ergothérapie, qui 
" n 'est pas l'arL ll 'ense1gner un 
trava il manuel a u ma.acte de fa­
çon à lui faire passer le temps. 
O'est avant tout un traitement. n 

Et on parle : déjà d 'une profes­
sion nou~ell e : l'ergothérapeute. 

Ces Documents d'Actualité de la 
Documentation Française (n ° 2 de 
février) publient .justement un in­
téressant reponage· sur « un Cen­
tre de traitement el de· réadapta­
tion des malades · mentaux ,, il: la 
Vil:e-Evrard. 

" Il est extraordinaire de voir à 
quel point le r etour aux techni­
ques artisanales arGllaïques est un 
facteu r de guérison. Il semble que 

L''.EDUCATEUR 

ILIVREll 
·ET 

1 REVU El j 

cela permette 1aux fonctions supé­
rieures de « cicatriser "· 

Habituons nos camarades à l'i· 
dée que l 'Ergo/.hércipie est tout 
aussi pt·écieuse dans nos classes 
que dans les maisons de réadap­
tation. · Heudons chaque jour plus 
efiicace notre E<lucation du tra­
vail (1). 

C. F. 
©OO 

MAKARENKO : Conseils aux Pârents, (Tra­
duct. 1. Lezine). Ed. France-URSS, 
29, rue d'Anjou, Paris 8°. 

Lo rs de notre Conférence de Presse 
du Ier mars, à Bordeaux, l'un' des jour­

.. nal\stes présents me demanda si je 
con11i;i.issais Makarenko et son œ uvre . 

Je répondis simplement 

· - Nous fa isons ce que dit et ce que 
recomr:nande · Makarenko, compte tenu, 
bien sfir, de la différence de milieu 
soçial et politique. 

,L es camarades retrouveront cette pa­
renté d~ns les Conseils aux Parents que 
nous avons écrits e t qui sont en vente à 
la C.E.L. 

c· est d ire que nous recommandons 
tout particulièrement ln lecture de cette 
excellente brochure qu i vous donnera 
plus encore confiance dans la valeur 
théoriq ue et pratique de l'Ecole Mo· 
derne. 

} ant de passages seraient à citer 1 

« Avant de vouloir éduquer votre en­
fant, contrôlez donc votre propre con­
duite » .. • « Votre propre conduite, 
c 'est le fac teur dominant » .. • L'e nfant 
est sensible à la moindre modification 
de ton ; tous les tourn~nls de votre pen­
sée parviennent à lui par d es voies invi­
sibles. » 

... « Aucune recette n'aidera !'Educa­
teur s' il a lui-même de grands défauts . 
C'est sur ces d é fauts q ue notre atten­
tion doit tout d'abord porter; quant aux 
« trucs », il faut se rappeler une fois 
pour toutes qu'il n'en existe pas en pé­
dagogie. Malheureusement , on peut en­
core rencontrer des gens qui croient à 
ces trucs. L'un invente des punitions 
spéciales, l' au:re inttoduit un système 
de primes, le troisième s'efforce par 
tous les moyens de faire le pitre à la 
maison, le quatrième les achète avec des 
promesses, Les trucs empêch ent les gens 
de voir les vra is problèmes qui se po-

(1) C. FREINET : L'Education du Travail. 
1 vol. 300 fr. Ecole !\foderne, Cannes, 

sent à e ux ; les trucs ne font qu ;amuser 
les parents et font perdre bea,;èoùp de 
temps. • · 

« Le lrava'l pédagogique est, avant 
tout, un travail d'organ isation. n 

Nous recommandons particulièrement 
le chapitre L'Education dans le travail. 
Vous comparerez avec mon Education 
du Travail. 

C. F. 
©®© 

Dans un T é/é-R evue (La Semaine télé. 
visée) t~ès a in '. lioré, notre ami Ravé 
lance un cri ·d'a larme contre les .. me:na ­
ces qui pèsen t sur les émissio ns radio­
phoniques pour e nfants. Il s'élève no­
tamme nt contre les empoisonnêurs de 
notre enfance qui, sous, prétexte'. que 
• leo enfants aiment ça », voudraient 
mettre la télévision a u p'as d'une· presse 
pour enfants qui, à quelques rares ex­
ceptions près (Francs-Jeux et Terre des 
Jeunes notamment) est abêtissante pour 
les enfants, même si elle est « morale ». 
• Une société qui ne s'attache pas à 
l'enfance, est une société vouée à la 
dégradation et à la· m ort. n · . 

La 1i!lévision éducative, servie par 
une équipe qui met toute son intelli­

. gence e t tout son cccur . au servjce· de 
lenfance, doit ê tre sauvée. · 

Les colonies de vacances. Rey H ERME. 

Ed. C.A.P. 

Les "colonies de vacances sont nées 
d'une réaction contre les çonsi~quences 
alarmantes qui résultent des entasse­
ments humain s parfois gigantesques· dans 
les villes. Ne pouvant soustraire ladulte 
aux méfaits que produit le manque d 'oxy­
gène el de soleil, il importait au moins 

. d 'épargner le capital à venir : les en­
fan ts. Aujourd'hui plus e ncore qu 'à leur 
éclos:on, les colonies de vacances sont 
une impérieuse nécessité. Il est illusoire 
de croire que les congés payés accordée 
à des parents surmenés suffisent à 11.!. 
soudre le problème des vacances caRa· 
bles de compenser la tension nerveuse 
accu mulée pendant l'année scolaire. 

Les colonies de vacances furent à l'ori­
gine le fruit d'initia tives individuelles 
sporad\ques. Aujourd'h ui, le nombre s'en 
est considérableme nt accru e t elles ten· 
d ent à devenir des institutions officielles. 

La vie d' une colonie de vacances est 
un p roblème aux multiples aspects : so­
cial, financier, pédagogique. 

Dans son livre, M. Rey Herme met à 
la disposition d'un très large public, le 
résultat de ses recherches et d e son 
exp~rience. L'ouvrage est formé de tro is 
chapitres. Le premie r est un aperçu his­
tm ique qui retrace le développement 
des colonies depuis la création d e la 
première en 1881 par un pasteur p rotes­
tant. Les deux autres sont consacrés à 
l'é tude du fonctionnemen t et d e la v ie 
d e l'institut\on. L 'aute ur ~n examin~ suc-



cessivc;.me_nt les aspects physiolog iques, 
sociaux,. carad!riels. Spécialiste ave rti, 
son livre est émaillé d e remarques fort 
justes, d'uriè fine psychologie. Il .insiste 
sur le fait que la colonie est une com­
munau!é d' enf;rnts, avec ses lois propres 
que l'adulte se d oit de connaître et de 
respecter. li est dommage que des p ages 
toutes imprégnées d 'une philosophie ca­
thc.lique viennent s' insérer dans ce livre . 
Elleo ra: avaient rien à y faire. 

jAECLY. 

Le roman. de la M<inte religieuse, par le 
professeur Léon BINET. - Le Monde 
et l'Hgmme. S.A.M. Les beaux li­
vres. 

M . le professe ur Léon Binet, me mbre 
de l'Institut, aut~ur du livre, le prése nte 
comme une « Continuation d'études pour­
suivie s lors d'une soutena nce de thèse de 
Scie~ces. en ~orbonne (1929) ». On est 
donc en droit d e s'atte ndre à un ouvrage 
sérieu?<, bien écrit et d 'une grande pro­
bité sci~ntifique. 

Trois fois hélas ! Aucune de ces pro­
messes n'est te nue. 

Tout. se passe comm~ si, pour ce pre­
mier volume d'une nouvelle collection, 
la maison éd;trice avait cherché à im­
pressionner le lecteur par un t itre et un 
auteur ho rs de l'ordinaire . Le moins 
qu'on puisse dire du résultat , c'est qu'il 
manque de sérieux. 

G. MAILLOT. 

« Les fossiles de demain A Pro Natura. -
Collection publiée p ar l'Union inter­
nat\onal pour la Protection de la Na­
ture (U.l.P.N.) Prix : 500 fr . 

Sous ce titre, h1Slas bien choisi, •le 
«Service de Sauvegarde'' de l'U.1.P.N. 
étudie treize mammifères menacés 'd'ex­
tinction : 

Le rhinocéros unicorne de Java : le 
le rhi.n.océros unicorne des Indes: le lion 
d'Asie : le cerf d'Eld de Birmanie : 
l'hippotrague gé;mt : le bubale nord­
africain ; le loup d e Tasmanie (marsu­
pial) : le fourmilier rayé : le bison d'Eu­
rope ; les chinchillas (ces victimes des 
dames. élégan tes) ; le zèbre de i:nonta­
gne :· l'éléphan t d'Addo ; lè Sc;.lénodon 
de Cuba. . 

Cet ouvrage, honoré d 'un avant-pro­
pos de M. le profeseur. Roger H eim, 
convient parfaitement à tous ceux qui 
recherchent une documentation sérieuse. 
Mais le texte bourré de citations et d e 
références est de· lecture llride et, de ce 
fait, échappe à la majorité du public. 

·C'est là un grave d é faut pour un ouvrage 
qui d evrait rechercher, au contraire, une 
audience très large, 

Le texte est. simplement ronéotypé mais 
les dessins (il n'y a pas de photos) sont 
en général très bons. 

c. MAILLOT. 

L'EDUCATEUR 

Nous avons. reçu 
Jean LACROIX : P ersonne et Amour. 

Editions du Seuil. 
Robe rt OPPENHEl~IER : La Science et /~ 

bon sens. - Ed. Gallimard. 
Dr Ka rl von FRIECH : Vie èt mœurs des 

Abeilles. ,....... Ed . Albin Michel. 
Marcel e t André 80LL : L'élite de de­

main (Pour une culture objective au 
service des hommes). -. Editions 
Calmann-Levy. 

8 RACHET, CANAC et DELAUNAY : L'enfant 
el le nombre. (Eléments pour une 
pédagogie du Calcul élémentaire). 
- Didier, éd . 

S ilenzio... si registra (expérience de vie 
scolairé dans /'Ecole moyenne Pan­
zini de Milan.) 

V1sALBERCHI : Gioco e appendimenlo 
.(extrait d e Culture et Educa tion).· 

Vera TCHAPLINA : Mes amis à quatre 
palles. - Ed . de la Farandole, 3, 
Cour du Commerce St André des 
Arts, P aris 6°. (Pour enfants de JO 
à 14 ans). 

Gioanni RoDARI : Les aventures d e Ci­
boule! (même collection). 

Alexis T OLSTOÏ : La Petite Clé d 'or, ou 
les aventur<!s de Bouratino. (Mê me 
édition). Coll. « Jour de Fête », 
(pour e nfants de 9 à 12 ans), gros 
album 22x28 de 128 pp. avec illus: 
!rations en couleurs. 

Nous avons reçu de l'UNESCO plu­
sieurs fortes brochures, toutes t rès inté­
ressantes, dont nous parlerons prochaic 
nement : 
Etudes el. éléments d'éducation 

XI. Quelques procédés d'impression 
e t de reproduction (H. R . Ve rry) . 

XII. L'enseignement dans !'Ecole à 
maître unique. 

XIV. L' éducation des adultes dans 
la R épublique turque. . 
Revue analytique de /'éducation : 

Vol. 4 : L' enseignement de !'Histoire. 
Vol. 5 : L'éducation extrascolaire d es 

jeunes pour )'exercice des resp onsabilibés 
sociales. . 

Vol. 6 : Le manuel scolî1ire, ihstru­
ment d ' e nsei((nement. 
, ':'ol. 7 : ~·e~seignement d es sciences 
a 1 E~ole pnmaire. 

Vol. 8 : La formation des cadres de 
l'éducation de base. 

Vol. 10 : L'éducation rurale et la for- . 
ma•ion des maî•res ruraux. 

RabfJorls el doc~ments de scie nces so: 
ciales. L'e nseignement des sciences dans 
les Ecoles secondaires. 

Nous avons reçus également du Japon 
le sUIJe•be volume d es textes .i/' enfa.,ts 
consaeré à la France, avec, naturelle­
ment, une très large participation de 
nos écoles. 

La G erbe Dér.iartementale de St'ine­
et-Oise est une d es rares G erbes-Bulle­
tins de liaison qui se · survivent. Et elle 
garde beJle a1lure. 

« Nous sommes tombés d'accord, écrit 
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le D, Dépl; ~ur lé profi~ réel et \'agré'.: :'. 
. ment des rencontrés, d evenues habituel­

les ·dans la p lupart d ès activités hu- · 
maines-. 'L es enseigiia,,:Ùs seuls restent 
sour<h· au~ -comparaisons e t aux confrc;>n-! 
talion; pourtant bi:.néfiques •. ·.-:· · 

©®© 

OFFICE . CENTRAL. 
de la. Coopé~~t.ion à 1 .'Eeol~ . :: 

i9, rue d'Ùlm, Paris (V•) 
· Journéës d 'études 

de• .animateur~ départemertaux 
L'importance e t le nombre des ques­

tion1 po3ées par le développe ment de 
la Coopération scolaire ont amené )'Of­
fice Central à organiser des Journées 
d' études réunissant lès Secrµtaircs ~él?ar­
tementaux, 

Ces journées se sont tenues pour la 
première fo is au Muséé Pédagogique 
les Ier et 2 mars. EJles ont été· l'ocèa­
sion d ' un échange particulièrement 
fructueux· d~ renseignements pratiques 
sur les ' expériences réalisées· dans les 
d ifférentes· rf gions . A · été également 
é tudiée J' organisation d e travaux coopé­
ratifs nationaüx pour aider les seétions 
dans leurs trnvaux. Les principauJê su· · 
jets examinés ont été les suivants : 

1° Organisation d es réunion~ dépar- . 
tementales ou cantonales des coopéra-
teurs scolaires. . 

2° Organisation des journées . d' inf~r-
mntion pour les · Maîtres. , 

3° Bulletin de liaison des sections d é­
partemen~ales. 

4° Epilions de l'Ô'fice Central: 
5° Services de !'Office Central (Phi­

laté lie , Echan11es interscolnircs . Décora­
tion flornle, Plantes médicinales). 

6° T élévision e t coopération scolaire. 

©®~ 

Organisation des Nations Unies 
pour 

l'Ecluca.tion, la Science et la C.ulture 

Pour 
les 

mieux 
autres 

connaitre 
. peup.l~s . 

« ·Il existe de nombreux moyens: d'é- · · 
chan~et" des idées et des ln.forP'!ations, 

-mais oour bien "e connaitre · l'essen­
tiel es-t de multiplier'-les éémtacts per- : 
sonnels-. ». C'est de « ce· movén essen• 
tiel »"que traite une récente 'brochure :· 
« Pour mi.~ux- ccinnaitre les à.utres peu­
ples J>. consacrée à · un aspect du pi;o­
gramme de !'Unesco : les-. études · à · · 
l't tl'an15er. 

La bl'ochure énumère les actJVttés 
entreprises dans ce domaine : services 
de documentation, è~q4êtes sur lt:s . 
bourses interna~lonale1?, s1,1r . les. possJ-.. 
bllités d'études pei:idant les vacanc.es, 

· sur les facll1té de voyage, les po:it~ 
d'enseignement à ·l'étrapgei', · etc.. ~lu- . 
sieurs publlcations de !'Unesco font 
conn aître cette documentation; la plus 
connue est le répertoire des bourses 
·et échanges «· Etudes . à !'Etranger », 
qui contient .. des renseignements · sur 
50.000 boui·ses Internationales. 
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R.EVU E D.ES D ISO UES 
Boris VTAX : Chanson$ possibles et 

impossibles (Phllips N 76.042 R) 
Boris Vian vient d'enregistrer 

ùix de ses ch a nson s, sous le ti tre 
" Ch anson s possibles et impossi­
bles " • en m1crosillon 33 t.ours. li 
les interprète - sans auci.in e voix 
··- O\'.eC heauroup de finesse et 
d,'inte ll lgencc. A la première a udi ­
tion, ses œuvres peuvent · blesser 
ou .irritel'. On fmit po.r les aimer 
vramw nt. E ll es possèdent tJO char­
me réel, fait de gaieté, d'émotion 
de verde ur et de vie. ' 

Boris Via.n est, un monsieur que 
l'on ne prend pas volontiers nu 
sé1·ieux, pour· plusieurs raisons. 
D'abord, il aime 1ire, vice rédhi­
bitoire d~ns une époque pù l 'en ­
nui domine, où la gravité seule 
inspire Io respect. En suite, il tou­
che il. tout : rot ancien élève de 
Central e qui a jouê de la trom­
pet te à Saint-Germain-des-Prés et 
qui éc1:it des livres, est a ussi un 
cxce!leut c ritique do jazz, un hu­
monsto et un spécl~' liste de la 
" :;tic11ce-Fict 10 11 "· 

IJ11s d ons aussi dhcm; peu\'eut Je 
rendre su spect au.près de tous ceux 
irui n 'ont qu'un seul tu lent et qui 
s'y ·a ccrochent snlidenicnt. Enfin, il 
t:sl commode . et rnssumnl de 
èonsidére1· Uol'is · Viu11 comme Lm 
.io~·eux plaisantin. · 

Pourlonl , il ' fa udrn bjeu qu'on 
co11 t"tut e, un jour, que Boris Vian 
est u11 des t:sp l'i ls les plus ' lucides 
cle 11ot 1·e temps. nien ne lu i échap­
Jll'. E1 ide111me11 t, il a le choix : 
11 u 1 r f' civilisat ion pousse à uu 
d(•gTé cxt 1·P.me lu sottise indivl­
duel l1• I'( ln folie roll rctiv(>, 

11 se mo4ue dos s uobs, de lu mé-
1:anisat ion, clc la bombe atomique, 
ri es Jlsychunal~· st.es f' t des nmr­
chan s ùe canons ~uns ·aucune 
indulgcme. 01i pourrolt l~ c1·oit'e 
méchant.: il y a du mépr is et de 
la haine dans sa satire. El, pour­
tant. c'est un homme au cœur 
généreux qui s 'a,tt.aqne à l'expres­
sion la plus odieuse de là bêtise 
humaine, Io g u e r r e ; c 'est un 
homme courageux qui, dans " Le 
Déserteur '" crie r e que tout Ir 
mond e ponse S<tn s OSC' r le dire. 

Doris Vian a beaucoup d 'csp1it 
l' l su causticité utilise, bi en sùr, 
toutes les rcssourc·es de l'ironi e 
subtile et des plus doutoux calem­
bours. Si bien' qu 'on est {ent.é de 
ne voir, dans ses chansoni;;, q1,1 'un 
hunrnur souvent. brillant. !\l a is 
cet humom· dissimule une acidité 
cruelle. · 

-..,. 
Une des chan son >' de Boris Vion 

s ' intitule " Faut qu 'ça s1tigne >>. Le 
premier couplet. est consacré aux 
boud1c1·s, le· i::c1·11ncl :111x i::oldnts. 
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Ce dernier cont ient des ,·ers com ­
me ceux-ci 

.-!pp11ie su.r lf1 baïonnel.l c 
Faut qu'ça ren/.re oii bien qu'çu pète 

Sinon t'aura:> un' gross' tètl' 
F'aul f[ ll ' r a saigne. 

Démolis-en quelqu es-u11s 
Tant pis si r:'est des cou.si11 s . 

Friis-lellr sortir le raisin 
b' rrnt qu' ça soi.q ne. 

Demain Ct' sera to it tour 
nemain cc sern ton jonr 

!'lu.~ <l' bon ll omme cl plns rl'amour 

:\uus avons tellemoi'1i pris le 
~oût des discours que les mots 
rlnissen t par se dépouiller d'un e 
partie d e leul' sens : 11 guer re u 

« fusil u, " soldat "• " tuel' " n 'évo'. 
quent plus en nou s que des idées 
lointai11 es. Le bl'Uit de leurs sylla ­
bes étouffe leur significa tion pro­
fon de et, seule, leur nppn.1·ence 
nous parvient . La n1lga1·ité d es 
expressions qu'util ise Bol'is Vian 
plaque des imug·es précises et vio­
lentes su r u11 e réal ité sordide. Ce 
cnmct.èr e est a ccentué par une fin 
étonnante. Lu 1·i1ournelle u Fa.ut 
qu' ça saigne " que nous nttcnùons 
11orn1alement a près les trois vers 
de la. de rnière strophe est rempla­
cée pur le r efrain bien connu : 
u Tien s, \'Oiiù uu boudin ! " 

1 

J e crois qu'ou au1·1til to i'! cl e nt> 
1uir lù. q11 ' u11 simple j eu de mots. 
L'astuce apparen te conlri l.Jue, en 
fuit , au dé ln brement des a rtifices, 
il ln défaite tota le des fiction s. Il 
n · ~· a plus de guerre en dent.e lles. 
Le por tmit que nous trace Boris 
Vian du cornbaltant est dépouillé 
de tout le fnlras des idéa'l.lx. Sa 
véritablo fonction de tueur f1 ga ­
ges réappa rait violemment. 

~ 

Bol'is Via u se borne pa rfois ù 
s 'a muser. Sa peint.ure des snobs, 
pour cruelle qu'elle soit, n'en res­
sortit pas moins au domaine de 
la plaisanterie. C'est avec la. même 
féroce gaieté qu'il se moque des 
gens à complexes ou des Rrl s mé­
nagers. 

!\ lais 011 sen t so11 r ire se durcir 
lorsqu ' il aborde des sujets moins 
d rôles, des problènws plus brû­
lants. Il arrive mème qu'il ne 
songe plus du tout à r ire lorsque, 
par exemple, il ch ante les stro­
phes émouvunlcs du u Déserteur >>. 
Ici, Boris Vion . rejet.te tout arli­
Jïce. Il oublie totalement son es­
prit brilla nt et cela· nous vaut un 
sty le simple, direct et profondé­
ment sincère. 

Tous les a spects complexes du 
talent de Boris Vian s'imbriquent 
l'i se complètent pour former un 
tout cohérent. Boris Vian nous Ji. 
vre un aspect de lui-même que 
nous c·onnalssions mal. Son indi-

g11at.iou mordante est direôten1ent 
issue d 'une sensibilité profondé-
111enl humaine. En di;x. chansons 
Bor is Vian se révè le un h ommé 
1·1H11·11 gc11x, g-én(·reux et. lu cide. 

Projet de B.T. 

Jacques 8F.:'>'!'. 

~ 

Les parasites de l'homme 
... Un sujet qui nous touche de près 
Un tel sujet ne peut être traité que 

de façon documentaire. mais Il serait 
nécessaire cependant de lui faire une 
bonne place dans nos B.T. 

Pour le mener à. bien en attirant suf­
fisamment l'attention sur les moyens 
de lutte, 3 B .T . semblent nécessaires : 

1 • Acaiiens, poux, punaises, puces. 
2 ' Mouches et moustiques. 
3·1 Parasites Internes. 
- Le 1° est à peu près terminé "et 

pourra bientôt être soumis aux cor­
rectPtu·s. mais pour améliorer l'illus­
tration qui n'est composée jusqu'à. pré­
sent que de dessins, il faudrait quel­
ques photos : photos « médicales » de 
pouilleux. galeux, pesteux ... ; animal 
attaqué par des tiques ; taudis ; rep1"0-
duction de tableaux et de gravures, etc. 

- Les manches et moustiques sont 
en chantier. 

- Les parasites inte1 nes attendent 
u:1... spécialiste. 

O. MAILLOT. 

RENDEMENT SCOLAIRE 
Quelques remarques 

ECRTRF.. - Rédiger une lettre sans 
f aute. Il faudrait dire : sans faute de 
l"rançais. et n e pas faire entrer Ici eu 
ligne de compte l'orthographe. 

Qnitte à prévoit· une autre rubri­
que : écrire un t.exte sans faute d 01·­
thographe. 

CALCULER. - Comprendre SR 
feutlle de paie . . . . . . . . . . . . . . . . O 

Il faut comprendre sùrement . 10 ? 
A 'propo3 des examens, Il faut pré­

voir une rubrique : Pomquol cer tains 
examens sont-lis de mode dans l'en­
seignement primaire et les collèges 
<écoles des pauvres !) et NON dans les 
lycées ? 

Dans le premier cas, des examens 
successifs où l'orthographe vient créer 
un barrage supplémentaire Indépen­
dant de l'intelligence générale. Dans 
le second, AUCUN examen nécessaire 
avant le bac. 

Ainsi, les primaires et collégiens qui 
n'arrivent pas au bac, ont-Ils toute 
une gamme de barrages avec examens 
qu'on exige pour ren trée de toutes ' les 
écoles où l'on ne demande pas encore 
le bac. 

cet'te question devrait être étudiée 
'par des gens qui connaissent bien 
l'organisation de l'enseignement et 
pourraient nous démasquer très clai­
rement ces injustices. 
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SANTÉ o ·'ABORD 
B.C.G. et Tuberculose 

Les accidents cle primo infect.io11 d1• mo:;:;e sur-
11e nue.~ à Nfce, et ri l 'Ecok \1011 Denvies (26 ws) et 
dans 1tne école de Bretagne (3,i cas) ont fortemenl 
ému l 'opinion p11iblirtne ; tant. et :;l bien que pour la 
prenitëre fOis en France, face ri la to1ile p11issa.nce 
de l'lnsli/:wt Pasteur, on voit. se créer 1m nw1wemenl 
lle presse 1io1i-confol'1niste, qui ose dfre tout /t a.ut 
l'inquiU ucle c01npréliensiblc d es 1111rc11/s, mais ansiii 
celle doe médecin s r éfraclcûrf!:s, fnisa.111 rlu· mém c 
cou.p le procès d 'nn c médeci111• bail/.011.111!e par l 'ér.0 /1' 
pnsteuri.enne. 

Sous le signe : u L ' Ere JJasteurienne est-elle d épas­
sée u, la reuue « Point de Vue Images du !\fonde" (1) 
qne, déjà, 1iou.s avons siyna.lée, pose ouuerlement 
non seulement le problème de l'1noppor/u nit.é clv 
B.C.G. va1· vacdnation obli.(fa.tofre, 111.riis encore ce­
lui ch11. malaise etc la méclec'i11c lion/, 111ai11les f'Ois , 
11ous avons entretenu. nos lecteurs. 

:1 l.itre clc simple doc1mtc11 /1it.io11 , 111111:; </.0111w11 s 
ici quelques 071inions de pralidens relen!es par la 
revue u Point de Vue, .Images du ;\loncle '" dans so11 
.V0 clu 3 mars Hl5G. 

JE NE PEUX l ' AS CONSEILLER AUX ENFANTS 
DES AUTRES CE QUE JE 1\IE REFUSE A FAIRE J\ 
MES PROPRES ENFANTS, 

Sans la triste expé1·ience du vaccin antipollo aux U.S.A., 
nous risquions fort d'avoir eu en France les mêmes· 
accidents, car l'idée était dans l'n ir de rendre obligatoire 
cette nouvelle vaccination ... 

Pour le B.C.G., nous faisons flCtuellement une expé-
1 ience, car li n 'y a pas si longtemps que la Seine-et-Oise 
était le départementrtest. 

Or, bien des pays ont déjd cette expérience, et notam­
ment en Angleterre, le B.C.G. n'est. plus obligatoire. 
Plusieurs autres pays ont. déjà rejeté l'obligation de la 
vaccination par le B C.G. 

Bien plus, il paraitrait que le B.C.G. est. int,erdit. 
chez les vaches ... en France. 

Médecin, père de familJe nombreuse et ancien tuber­
culeux, je ne peux quand même _1:a; const>lller aux 
enrants des autres ce que je me refuse à fnire à me:. 
propres enfants. Dr 'C. B. 

DE Vif;RITABLES GERl\ŒS YIVANTS CAPABLES DE 
PROVOQUER DES INFECTIONS REDOUTABLES. 

Le Di· S ... a. exposé très clairement à vos lecteurs pour­
quoi la réaction de la peau qu'on nonune cuti-réaction 
n'avait aucune valeur et aucune certitude pour témoi­
gner de la résistance ou de la sensibilité à la tuber­
culose. Il en a signalé les dangers, la tuberculose qu'on 
Inocule ainsi est non seulement un poison redout.able, 
mais, clans ce poison, le microscope électronique peut 
mettre en évidence des granulations qui sont de vérita­
bles germes vivants capables de se multiplier ch!Jz les 
enfants sensible3 et de donner une infection aussi 
redoutable que celle du bacille de Koch lui-même. Il est 
probable que les leucémies ont pour cause cette forme 
ultra-microscopique de virus tuberculeux. Dr J'1 H ... 

Le problème des vaèclnatlons obligatoires let principa­
lement du BCG> est, dans un pays comme la France. 
un vila.\n abcès qu'll faut débrider le plus -vite possible: 
quels qùe soient les personnalités et les Intérêts en cause. 

Dr J .C ... 
J 'ai fa.llli perdre un trnisième enfant à la suite d'une 

deuxième Injection du vaccin mixte antidiphtérique téta­
nique de l'Institut Pasteur, et je crois que ceci m'a 
suffi pour m'ouvrir les yeux ! 

Il ne se passe pas de semaine oü je ne constate, en 
clientèle, les effets nocifs cles vaccins et des cutis répétés 

sur les écoliers soumis à ces monstrueuses obligations. 
Nous sommes des milliers à c::nstater chaque jour les 

dangers du BCG1 Dr R. B-. .. 

DE TOUTES LES DICTATURES, LA PIRE SERAIT 
UNE DICTATURE l\'ŒDIOALE. 

Les grancles firmes de l'automobile demandent toudours 
1 avis des garagistes, puis celui cle leur clientèle pour 
savoir ce que vaut tel ou tel modèle : Il y a des défauts 
que seul l'usager connait ... et l'on voudrait que cela soit 
différent en médecine. Il me semble que l'avis du malade 
et celui du médecin (cet artisan de l'art médical) a sa 
valeur propre qu'on ne peut ni ne doit négliget'. 

Les accidents et les inconvénients des vaccinations et 
des cutiréactions sont co.l)mts de tous les médecins qui 
veulent voir. Il es_t impossible, dans une simple lettre. 
de rapporte1· tous les cns que j'ai pu constater après 
sept années d'exercice : ils son t cependant très nom­
breux, certains bénins. d'autres très graves. 

Nous ne voulons pas supprimer les vaccina.Lions, pas 
plus que les cuti-réactions : chacun doit rester libre de 
son choix, a ussi bien le patient que le médecin. Ce que 
nous voulons, c'est supprimer ! 'obligation pour tous de 
s 'y soumettre indistinctement et sans contrôle. 

Médicalement et jusqu'à un certain point juridique­
ment, li est évident que la Société a des droits sur chaque 
individu, mals je , crois qu'admettre que chacun de nous 
n'ait ' 'is à vis d'elle que des devoirs (sans aucun droit 
de veto> équivaudrait tout simplement à faire de tout 

. humain ~m simple robot, ou un simple cobaye. Je l'ai 
déjà écrit à un confrère fQJ1ctlonnalre du service de 
santé : « de toutes les dictatures, la pire serait certaine-
ment une dictature médicale. » D1· G. C ... 

IJl'JS l\'JtDECINS RIÉCLAMENT LA LIBERTI: ... 
Les r/eu:r le/f res que i ·oi1R 111/c::, tire ici rlo1111e11t. n 11 

.1un li'e c/oclt1· ussr~ lro11bla.111 .1·111· lcq11el 11011s 

rcuicntl ro11s . 
Puisse vot.re enquête aider not.re médecine à retrouver 

sa llbe1·té de pensée et d'expl'esslon. La médecine fran­
çaise bnillonnée par l'école officielle est devenue une 
médecine de second ordre où il n'y a plus de décou­
vertes Importantes depuis des années. Celles-ci sont 
l'apanage des pays où les médecins peuvent encore })en-
ser librement et s'exprimer librement. Dr ,J. R ... 

Soyez assuré que la majorité du corps médical (non 
encore fonct.i ~ nnarlsée> et en contact avec les réalités 
quotidiennes. vous approuve. 

Malheureusement, les médecins n'ont point la liberté 
de pat Ier ouvertement. Dr F.-M. G ... 

u. Pendant les a imées !lrétendues d'obscurantisme du 
moyen âge ,les pouvoirs publirs et religieux voulaient 
sauve1· les à.mes de leurs contcmpol'a ins, en leur Imposant 
Je dogme, qu'ils croyaient être Je bon. Notre siècle, dit 
de· progrès, beaucou11 plus matérialiste, veut sauver leur 

. COTJIS, en leur introduisant sous la peau ou aUJeurs <les 
com11lexes organiques, clont on ignore à 11cu 1>rès tout ... 
L'une et l'autre attitudes 11articl11ent du même mépris 
de la llbe1'1é imllvitluellc et d'un fanatisme aveugle. 

« On ne saurait t rop ra~peler à cette occasion, l'opi­
. nlon du . grand philosophe anglais J. Stuart Mill, jus te­
ment mise .en exergue d'un livre monumental du Docteur 
Swann de Londres, sur le p roblème de la vaccinaLlon : 

u li arrive souvent Que la croyance universelle <l'une 
géné1·a.tion, une croyance clont personne, à moins d'une 
extraordinaire lueur de génie ou de courage, ne pouvait 
s'affranchit', devienne pour la génération suivante une 
absur<tlté si . évitlente, nue la seule <lifficulté soit <le 
concevoir comment une telle aberration a été possible. » 

(1) 124, me Réaum ur , Paris . 
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En marge du Congrès de Bordea_ux 

LE COMMANDANT RENÉ TITEUX 
l'un des premiers élèves de l'Ecole Moderne 

Un pétrolier B.P., commandé par René Titeux, est en route pour le golfe 
Persique. Je ne pourrai donc pas vous présenter mon ami a1.o1 congrès de Bordeaux. 

Aux temps héroïques de la C.E.L., alors que nous n 'étions en France qu'une 
douzaine à imprimer un tout petit journal, j'ava is une classe- mixte d'une qua-
rantaine d'élèves. ·' 

Parmi eux, René, à qui son maître avait dit : «Tu as une tête de cochon : 
tu n'auras jamais ton certificat. » 

René, en effet, trapu et indépendant, s'était buté à bloc contre un institùteur 
autoritaire, e t sa cause semblait perdue. . 

De mon côté, en proie à tous les cours, je dus (au sens propre). tirer mon 
plan. Je me dis alors que les plus grands élèves pourraient tout aussi biE:n étudier 
en classe qu'à la maison. Je serais sûr ainsi que le travail serait bien fait, et ... 
pendant ce temps-là, je serais tranquille. 

J'ai donc pris auprès de moi Denise et' Ren.é, les deux bons camarades et 
cand ida ts . Et ensemble, nous avons fait notre Plan de Travail. .. 

.. . Manière de parler, car nous avons compté les pages des manuels, divisé 
par le nombre de semaines, et ~tabli une répartition par semaine. C'était olutôt 
du calcul vivant. Mais cette première vue d'ensemble bien claire, avec élimination 
impitoyable des oarties inuti les, avait immédiatement accroché mes deux élèves. 
René allait s'entêter au travail avec autant de constance qu'il avait pu en donner 
à la résistance. 

Et vous vous dites en souriant, à mon adresse : « Tu les avals eus, et tu 
ne te foulais pas. » C'était alors mon opinion. Mais bien vite j'ai compris que 
seul comptait .l'effort personnel vers un but bien précis, et j'ai senti un autre 
défaut capital Ju manuel : les leçons trop longues avec. trop p'e"ù d'exercices mal 
gradués. C'était un oremler pas, et un bon 

Aujourd'hui encore, je me révolte de voir des é lèves (surtout au collège), 
passer à l'école de longues journées li écouter ou à réciter, pour faire à la maison 
le vrai travail d'entraînement pour [equel ils sont si mal préparés. 

Mals qui donc était René ? L'enfant d'un ménage· d'ouvriers ma l payés et 
désunis par-dessus le marché. Les parents avaient fini par se séparer. Re~ avait 
pris le oarti de sa mère, et ne voyait son père que lorsqu'elle lui recommandait d 'y 
aller « quand même ». 

Donc, me~ candidats, à part que!que~ courts contrôles dans la journée, et le 
contrôle final de l'après-midi, travaillaient seu ls. Et mon René ava it pris le taureau 
par les cornes. Il eut tout de suite conscience de ses progrès et il se rendit 
compte qu'il' é tait bon à quelque chose. Puis il sentit nettement ses forces et 
comorlt qu'il oourralt arriver à faire sa vie, qu'il pourrait le prouver · à sor:i père 
et aider sa mère au maximum. C'était là une motivation solide, sinon pédagogique. 

A1Jrès le certificat, il me demanda donc de le préparer aux Bourses. Le 
père refusa de siener 1<1 demande, qui restait cependant valable. Mais ce fut la 
ru~ture totale entre René et son père. 

En cours d 'année, nous ëtvions tellement d'avance qu'à tout risque je demandai 
·le proarnmme des bour~e5 3• !'érle . J'avais l'impression de commettre une folie; · 
maôs l'en o?ri<'I à sa mère. Elle me dit: « Il ne faut pas y comotèr: Jamais il 
ne sera recu. Il ne fait rien cliez· nous. Il prend ' tout ju5te un livre · oour' garder 
la chèvre. Ça, oour lire, il lisa it tout le temos. Mais croyez-vous qu'il sera reçu 
au oremier exf'men, seulement:>» j'e5savai d'exril iquer que la · journée de . René' 
était bien remoPe. et qu'à oart un oeu d 'étourderie , j'avais confiance en lui. Eile'· 
me dit a lors : « Ça ne coûte toujours pas grand-chose d'essayer ! » . 

René réussit son oremier "concours. Il nous restait trois semaines pour passer 
le suivant. Immédiatement, nous voici encore avec nos manuels. Nous éliminons 
tout ce qui a é té vu déjà d<ms le programme précédent, et René repart. 

Le jour du concours, je me revois, seul Instituteur (et de quel petit vi llage) 
aux cf>tés des direrteurs d'écoles lmoortantes et de l'lnsoecteur d'Académie. Et 
je revnii: René. à l'oral. faire une démon<lr:ition de géomP.trle èomme un professeur, 
puisqu'il avait eu la maîtrise de ses é tudes. l'examinateur le pou5sa jusqu'où Il 
put, mais s;ons le désarçonner. le Ju rv crut bon de lui voter des félfcitations publ i­
ques. Mon Re11é souriait à peine. Mais il était heureux : il se sentait sûr de sa 
forme et maitre de lul. 

0 

C'es t à la fin de cette année-là que j'ai quitté l'enseignement public pour une 
« Ecole Nouvelle », parce qu'elle était située dans un climat que la santé de ma· 
femme exigeait. 

<< Je voudrais bien aller avec vous, me dit René. 
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Mais tu ne vois pas où je vals, dans le midi, · presque à 1 OO kilomètres 
de Bordeaux ? 

- Ça ne fait rien. 
- Mais... et ta mère ? 
- j'irai avec vous. Elle veut bien. » 
Nous étions donc amis à ce point ? Je ne pouv.ais pas y croire, e t je me 

di~a is bien q ue « ça a llait se tasser ». 
Le soir, q uelqu'un frappa à la porte. C'était la mère de Denise : 
« Vous ne devineriez jamais pourquoi je viens vous trouver ? 

Alors?... · 
- Denise voudrait bien pa rtir avec vous, au mois d'octobre. 
- Hein ? Elle aussi ? 
- Oui, je comprends bien que ça vous éton ne. Mai$ vo'us savez, e lle a l'air 

d'y tenir . Et je crois que cela lui ferait u n grand 'bien. Elle n'est jamais sortie 
de notre « trou». Pu isque René va avec .vous ... ils ne s'enn uieront pas. J'ai vu 
madame Titeux. » 
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Notre nouvelle école, un internat, malgré les . prétentions de haute moralité 
et de bienfaisance dont e lle se parait, constituait un milieu socialemen t très 
défavorable. Les élèves, ordonnés e t calmes en classe, devenaient anarchiques e t 
impossible5 dès que le travail était terminé, et j'étais plus fatigué, le soir, de 
vivre dans ce milieu que de faire ma classe. 

Mais René, DeniEe et moi, nous nous tenions les coudes au mi lieu de la 
meute. Notre amitié se renforçai t à même le travail , lorsque, tous les trois nous 
é t ions assis à la même table, par exemple en faisant de la chimie avec un jeu 
de formules. C'est Den ise qui b ientôt contai t sans honte un acte déplacé du 
directeur à son égard, e t qui, p lus tard, refusait tout net de continuer ses études 
dans une école à cause de la conduite d'un professeur dont l 'ense ignement souf­
frait. Elle n 'ava it pas de chance de ce côté. 

Quant à Re11é, dès qu'i l avai t aperçu la mer , il avai t été la victime bru tale 
d'un coup de foudre. Il était très vite devenu un nageur extraordinaire e t il 
n 'avait p lus qu'une idée : fai re sa carrière dans la mar ine. Sa mère, qui était 
venue avec nous comme cuisin ière, en étai t inquiète. 
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Au bout de: .l'année, avec ses Bourses 3° 1Sene, René avait enepre un an 
d 'avance pour l'en trée à !'Ecole P.S. de Marennes. Je le conduisis un matin à 
m i-chemin et lui souha itai bonne chance. Il me répondit : 

« Ça ira, tu verras ! » 
Ce n'étai t pas la première fois qu'i l me tutoyait. C'était arrive un jour sur 

la plage. j'en avais reçu un coup d irect en plein cœu r. Mais c'était si justifié, s i 
naturel de la part de ce grand gars si évolué et si personnel ! J'en avais éprouvé 
aussitôt une grande joie. Et cette joie se renouvelait chaque fois, car je ne m'y 
habituais que peu à peu. 

Le di recteur de !'Ecole m 'écrivi t alors qu'il valait mieux malgré tout que René 
reparte à zéro, à cause des matières qu' il n'avait pas vues. Je m 'y attendais, et 
c 'était vraiment m ieux ainsi. 

Pour la deuxième année, René demanda naturellement à entrer en section 
maritime. Son choix éta it fait. 

A ce moment, je lui écrivis qu'il lui fallait encore u ne fois réfléch ir : s'il se 
mariait, il ne serait presque jama is chez lui. Sa réponse fut claire : que pouvait­
il fa ire d'autre e t de mieux dans la vie que d 'être marin? 
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Plus tard, je ne reçus de lu i q ue des nouvelles rares. Tout d'abord, une 
le ttre me disant e ntre au t res : 

« J'a i échoué à mon examen de lieutenant. Une étourder ie, naturellement. 
La procha ine fois, je réussira i. » 

C'est ce qu i arriva. Plus tard, il passa capitaine, puis commandan t. 
Et, entre temps, René s 'é ta it marié à u ne insti t utrice. Au début, c'était la 

· séparation à peu près continuelle. 
La guerre venue, j'a i été mobilisé, et fai dû laisser ma femme ma lade dans 

une maison de repos. j'étais séparé de mes parents par une limite de zone. 
C'est à ce moment que je trouvai le secours moral le plus précieux, car 

Mme Titeux était pour moi une véritable marraine de guerre. 
Après la guerre, elle quitta l 'enseignement, pour être plus longuement avec 

son mari, dès q u' il metta it pied à terre. 
Maintenant, e lle a le droit de suivre le Commandant. Elle s'est donc embarquée 

avec lu i dans la direction du Golfe Persique pendant qu'à Bordeaux, nous prépa­
rons le bonheur de mill iers d 'enfants. 

Telle est l'histoire d'un homme à qui on avai t assuré, autrefois, qu'il n'était 
bon à rien,· et qui ava it tout en lui pour réussir. 

Pour la terminer, souhaitons bonne traversée aux deux voyageurs ! 

Roger LALLEMAND. 



Tout est prêt pour vous ac­
cueillir. Nous rappelons cepen­
dant que: 

* Les congres.;istes hébergés au 
lycée de Talence sont priés 
d'apporter leurs draps, le 
lycée ne les fournissant pas. 

* Le Centre d' Accueil et la 
Permanence seront à l'école 
Anatole-France (garçons) -
place du Colonel - Raynal, à 
Bordeaux. 

* Excursion « des vins » 
Vu le man·que de participants 

9 - l'excursion dite 
« des vins de Bordeaux » est 
supprimée. Le.; inscrits iront 
à Arcachon. 
• • •47'·· ........... . 

Vends presse ù volet neuve l.35x2 I. 
- P o lice c. 10 et c. 14, servie 1 an. 
- Limographe automatique. - Prix in-
téressant. - C. GR03JEAN, 20, rue de la 
Font. Lure (Hte-Saône). 

@®© 

Vends Simca-8 - 1200 - 51, Ire main . 
60.000 km. Excellent état. - HERVET, 
instit., Caraman (Hte-Garonne). Tél. 52. 

©®© 
Vendra!s : lime acier pour limogra­

phe, ne uve: 500 fr.: 16 composteurs 
corps 12 à 40 fr. pièce; 3 rouleaux géla­
tine 13 cm à 150 fr. pièce; fiches carton 
mince chamois 13.5x2 1 à 75 fr . le 100; 
fiches carton blanc quadrillé 13x2 I à 
200 fr. le 100: manchon de gouge et gou­
gsr., les deux 30 fr.: port en plus. -
H . GUILLARD, ins~ituteur, Villard-Bonnot 
(Isère). 

©®© 
«C'est Tristan Klingsor qui reçoit le 

Grand Prix de. Po~tes Français pour 
l'ensemble de son œuvre, dont l' Amitié 
par le Livre vie nt de donner un beau 
florilège » . 

1,-lugues FOURAS, Le Figaro littéraire. 
Les Florilèges Poétiques de l' Amitié 

par le Livre , troisième et nouvelle série, 
ont po\lr but de contribuer à gagner le 
grand public à la poésie en publiant les 
plus beaux poèmes des auteurs contem­
porains. Après Tristan Klingsor vont 
sortir Louisa Paulin une véritable r.évé­
!ation sauf pour quelques letÎrés, René­
Guy Cadou, etc. 

La ' collection lancée par Camille Bel­
liard est dirigée par Georges Bocquet et 
P jerre Menanteau. . 

R enseignements à Camille Bizot, 11, 
rue de Brémond d'Ars, Quimperlé 6fi­
nistère). 

L'EDUCATEUR 

Con.grès 
* Le courrier qui vous sera 

adressé au Congrès devra 
porter l'adresse : 

M. X ... 
Congrès de l'Ecole Moderne 

Ecole Anatole-France 
(Garçons) 

Place du Colonel-Raynal 
BORDEAUX (Gironde) 

* Que ceux qui ne sont pas 
encore inscrits le fassent 
d'urgence. 

* Les tickets de réduction 
S.N.C.F. seront valables du 
24 mars au 7 avril inclus 
(totalité des congés de 
Pâque.;) . 

* Pour l'exposition artistique,. 
toutes dispositions ont été 
prises par Elise Freinet. 

Par contre, -pour l'exposi- -
tion technologique, qui aura 
cette année une grande portée 
grâce à la Kermesse, nous 
demandons à tous le.; cama-­
rades qui ont des réalisations 
qu'ils jugent intéressantes et 
probantes (sans que ce soient­
pour cela des chefs-d'œuvre) 
de le.; apporter au Congrès. 

Vous pouvez également 
préparer des panneaux pour 
les divers stands. 

(Voir dernier Educateur.) ........... ···-· • ••• •• 

UNE BONNE JOURN~E 
POUR L' ECOLE MODERNE 

Strasbourg n'avait jamais connu un 
tel attrait p:>ur notre Mouvement. et 
les organisateurs de cette journée du 
23 février dernier en furent même 
heureusemen t surpris. 

Près de 150 personnes, en effet, 
surtout des normaliennes et des nor­
maliens, avaient répondu à l'appel du 
comité d'organisation. Notons qu'au­
cun Inspecteur n'était présent, deux 
seulement s'étaient excusés. 

L'exposé de notre camarade Froma ­
geat, du Groupe du Ha ut-Rhin, fut 
écouté avec une grande attention. 
Après avoir rappelé les principes de 
base de la pédagogie moderne, il sut 
faire revivre l'atmosphère de sa classe 
expérimentale de Jeune-Bois et répon­
dit aux nombreuses questions que ne 
manqua pas de lui poser l'assistance. 
Le problème des effectifs qui dé­
);lasse t1op souvent, hélas 1 le chiffre 
maximum de 25 élèves par classe, est 
celui qu'il convient de résoudre immé­
diatement, au risque de porter un 
grave préjudice it notre enseignement. 

L 'après-midi de cette journée fut 
consacré à la projection des films de 
1a CEL, dont la beauté des images et 
1a fraicheur enfantine émerveillèrent 
les spectateurs. Puis ce fut la visite de 
l'expositiol:} de peintures et du maté­
riel pédagogique de la coopérative 
d'une salle de classe de !'Ecole St­
Thomas. 

Une. quinzaine d'éducateurs ayant 
manifesté le désir de se retrouver pro­
chainement. une réunion du Groupe 
du Bas-Rhin de !'Ecole Moderne aura 
lieu le jeudi 22 mars 1956, à 14 h . 30 

précises, à la Cité Administrative (pe­
tite salle- de réunion à l'entrée). 

Tous les amis de !'Ecole Moderne­
sont cordialement invités. 

©@(!;) 

B.T. : La Religion Israélite 
Qui pourrait m'envoyer des photos 

d'" belles synagogues (intérieurs et ex­
térieurs), de rabbins ou d'autres encore­
touchant à cette religion. 

Henri 8ENTOl.ELA, 
3, rue Damré~ont, Mascara 
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Une édition en microsillon 
de notre 

nouvelle serre de danses 
de Saintonge 

A la demande d' un certain nombre 
de nos adhérents qui nous disent la 
s upé riorité des microsillons sur les 7 4 
tours, nous avons fait é tablir un devi9 
pour la réralisation en microsillon de la 
série de disques en cours d'édition, 

Nous pouvons livre r le disque micro­
sillon contenant les 4 danses (va leur de 
4 disques ordinaires) au prix de 1.500 
francs . 

Prière aux souscripteurs qui désirent 
opter pour cette livraison de nous en 
informer sans retard. 

Le géran t : C. FREINET 

Coopérative Ouvrière d'imprimerie 
A:GITNA 

27, rue Jean - Jaurès - CANNES 
.'\lpes-Mari times Tél. 935-59 


	00
	00-1
	01
	02
	03
	04
	05
	06
	07
	08
	09
	10
	11
	12
	13
	14
	15
	16
	17
	18
	19
	20
	21
	22
	23
	24
	98
	99

